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PREFACE 
DE L'AUTEUR 


Le | A VOIS réfolu de ne confentir à 


= PS Il'impreflion de ces Contes, qu'après 
APÆbique jy pourrois joindre ceux de Bo- 
"— çace, qui font le plus à mon goût ; 
mais quelques perfonnes m'ont confeillé de don- 
ner des à prefent ce qui me refte de ces baga- 
telles; afin de ne pas laiffer refroidir la curiofité 
de les voir qui eft encore en fon premier feu. 
Je me fuis rendu à cet avis fans beaucoup de 
peine; & J'ay crü pouvoir profiter de l'occalion. 
à 


Fa gs 


Non feulement cela m'eft permis ,mais ce feroit LR 
vanité à moy de méprifer un tel avantage. Il me 
fufñit de ne pas vouloir qu'on impole en ma Às 
faveur à qui que cé foit ; & de fuivre un chemin 
contraire à celuy de certaines gens qui Hé: Sac 

quiérent dés amis que pour acquerir des fuffra- 
ges par leur moyen : Créatures de la Cabale , 
bien differens de cet Efpagnol qui fe piquoit 
d’eftre fils de fes propres œuvres. Quoyque j'aye | 
autant befoin de ces artifices que pas un autre, 

je ne fçaurois me réfoudre à les employer : feu- 
lement je m'accommoderay, sil m'eft poffible , 
au goût de mon fiécle , inftruit que je fuis par 
ma propre expérience ; qu ilny arien de plus 
néceffaire. En effet on ne peut pas dire que tou- 
tes faifons foient favorables pour toutes fortes 
de Livres. Nous avons vu les Rondeaux , les Mé- 

tamorphofes, les Bouts-rimez , regner tour à 
tour. Maintenant ces Galanteries font hors de 
mode, & perfonne ne s’en foucie : tant 1l eft 
certain que Ce qui plaift en un temps peut ncpas | 
plaire en un autre. Il n'appartient qu'aux Ouvra- 
ges vrayement folides, & d’une fouveraine beau- 
té, d’ eltre bien reçus de tous Les efprits, & dans 


a de 


tous les Siécles, fans avoit d'autre paffeportque 
le feul mérite dont ils font pleins. Comme les 
miens font fort éloignez d'un fi haut degré de 
perfection, la prudence veut que jcles garde en 
mon çabinet, à moins que de bien prendre mon 
temps pour les en tirer. C’eft ce que j'ay fait , 

ou Que ] ‘ay crû faire dans cette Edition, où je 
n ay a) joufté de nouveaux Contes, que parce de l 
m'a femblé qu'on eftoit en train d' y prendre plai- 
ir. Il y en a que j'ay étendus, & d’autres que 
j'ay accoufcis; feulement pour diverfifier, & me 
rendre, moins ennuyeux, Mais jé m'amufe à des 
chofes aufquelles on ne prendra peut-eftre pas | 
garde, tandis quej'ay Heu d appréhender desob- 
jections bien plus importantes. On m'en peut 
faire deux principales : l'une, que ce Lavre eft li- 
centieux: l'autre qu'il n ‘épargne pas affez Le beau 
fexe. Quant à la premiere, je dis hardiment que 
la nature du Conte le vouloit ainfi ; eftant une 
loy indifpenfable felon Horace , ou pluftoft fe- 
lon la raifon & le fens commun, de fe confor- 
mer aux chofes dont on écrit. Or qu'il ne m'ait 


1 efté permis d'écrire de celles- Cÿ » comme tant 


d’autres l'ont fait, & avec fucces, je ne Croy pas 
A1) 
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qu'on le mette en doute: & l'on ne me fçauroit 

condamner que l’on ne condamne aufñli l'Ariofte 

devant moy, &cles Anciens devant l'Ariofte. On 

me dira que j'euffe mieux fait de fupprimer quel- 
ques circonftances, ou tout au moins de les dé- 
guifer. Il n'y avoit rien de plus faciles mais cela 
auroit affoibli le Conte, & luy auroit ofté de fa 
grace. Tant de circonfpection n'eft néceflaire 
que dans les Ouvrages qui promettent beaucoup 
de retenué dès abord, ou par leur fujet, ou par 
la maniere dont on les traite. Je confeffe qu'il 
faut garder en cela des bornes, & que les plus 
étroites font les meilleures. Aufi faut-il m’a- 
vouer que trop de fcrupule gafteroit tout. Qui 
voudroit réduire Bocace à la mefme pudeur que 
Virgile, ne feroit affurément rien qui vaille; & 
pécheroit contre les Loix & la bienféance en 
prenant à tafche de les obferver. Car afin que 
l'on ne s’y trompe pas ; en matiere de Vers & 
de Profe, l'extrefme pudeur & la bienféance font 
deux chofes bien differentes. Ciceron fait con- 
fifter la derniere a dire ce qu'il eft à propos qu’on 
dife , eu égard au lieu , au temps , & aux per- 
fonnes qu'on entretient. Ce principe une fois 
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pofé, ce n’eft pas une faute de jugement que 


d'entretenir les gens d'aujourd'huy de Contesun {® 


peu libres. Je ne pêche pasnon plus en celacon- 
tre la Morale. S'il y a quelque chofe dans nos 
Ecrits qui puiffe faire imprefion fur lesames, ce 
n'eft nullement la gayeté de ces Contes; elle paie 
légerement : je craindrois pluftoft une douce mé- 
lancolie , où les Romans les plus chaftes & les 
plus modeftes font très-capables de nous plonger, 
& quieft une grande préparation pour l'amour. 
Quant à la feconde objection , par laquelle on 
me reproche que ce Livre fait tort aux femmes; À 
on auroit raifon, fije parlois férieufement : mais 
qui ne voidque cecy eft jeu, & par conféquent 
ne peut porter coup ? Il ne faut pas avoir peur 


|. que les mariages n'en foient à l'avenir moinsfré- {Si 


quens, & les maris plus fort fur leurs gardes. On 


me peut encore objeéter, que ces Contesnefont | 


pas fondez, ou qu'ils ont par tout un fondement 
alé à détruire s enfin qu'il y a desabfurditez, & 
pas la moindre teinture de vray-femblance. Je 
répons en peu de mots que j'ay mes garans : & 
puis cen’eft ni le vray, ni le vray-femblable,qui 
font la beauté & la grace de ces chofes-cy; c'eft 


NW PREPADE 


feulement la maniere de les conter. Voilà les prin- 
cipaux points fur quoy j'ay cru cftre obligé de me 


deffendre. J'abandonne lerefte aux Cenfeurssaufi Fe 


bien feroit-ce une entreprife infinie que de pré- 
tendre répondre à tout. Jamais la Critique ne de- 
meure court, ni ne manque de fujets de s'exercer : 
Quand ceux que je puis prévoir luy feroient oftez, 
elle en auroit bien-toft trouvé d'autres, 


Fin de la premiere Préface, 


Orne Jes Contes de Monfieur de la Fontaine qu'on 

4 donne dans cette Edition de [es Oeuvres, ne font \K 

point divifez en deux Tomes,on à été obligé de mettre de fuite E 

la Préface qui eft & la tefte du fecond Tome des autres 
Editions, | : 
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SECONDE PREFACE. 


OICY les derniers Ouvrages de cette na- 

ture qui partiront des mains de l’Auteur, 
& par conféquent la derniere occafon de jufti- 
fier fes hardiefles, & les licences qu'il s'eft don- 
nées. Nous ne parlons point des mauvaifes ri- 
mes, des Vers qui enjambent, des deux voyelles 


fans élifñion, ni en général de ces fortes de négli- 


gences qu'il ne fe pardonneroit pas luy-mefme 
en un autre genre de Poëfie ; mais qui font 1n- 
féparables pour ainfi dire de celuy-cy. Le trop 
grand foin de les éviter jetteroit un faifeur de 
Contes en de longs détours, en des récits auffi 
froids que beaux, en des contraintes fort inuti- 
les ; & luy feroit négliger le plaïfir du cœur pour 


_ travailler à la fatisfaction de l'oreille. Il fautlaif- 


fer les narrations étudiées pour les grands fujets, 
& ne pas faire un Poëme Epique Le avantures 
de Renaud d’Aft. Quand celuy qui a rimé ces 
Nouvelles y auroit apporté tout le foin & l'é- 
xactitude qu'on luy demande; outre que ce foin 


RARE 


je 


re 
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s'y remarqueroit d'autant plus qu'il y eft moins El 


À 


vi ED AUS 


néceffaire, &c que cela contrevicnt aux préceptes 
de Quintilien 5 encore l’Auteur n'auroit-il pas É& 
fatisfait au principal point, qui eft d'attacher le [© 
Lecteur, de le réjouir, d'attirer malgré luy fon 
attention, de luy plaire enfin. Car, comme l’on 
fçait, le fecret de plaire ne confifte pas toujours 
en l’ajuftement, ni mefme en la régularité : Il 
faut du piquant & de l’agréable, fi l'on veut tou- 
cher. Combien voyons-nous de ces beautez ré- 
gulieres quine touchent point, & dont perfonne 
n’eft amoureux? Nous ne voulons pas ofter aux 
modernes la louange qu'ils ont méritée. Le beau 
tour de Vers, le beau langage , la jufteffe, les 
bonnes rimes font des perfeétions en un Poëte: 
cependant, que l'on confidere quelques-unes de 
nos Epigrammes où tout çela fe rencontre 5 peut- 
cftre y trouverart'on beaucoup moins de fel , 
Joferoisdireencorce, bien moins degraces, qu'en 
celles de Marot & de Saint Gelais ; quoyque les 
Ouvrages de ces derniers foient prefque tout 
pleins de ces mefmes fautes qu'on nous impute. 
On dira que ce n’eftoient pas des fautes en leur 
fiécle, & que s’en font detrès-grande au noftre. 
A cela nous répondons par un mefme raifonne- 

’ ment, 
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ment, & difons, comme nous avons déja dit, 
que c'en feroit en effet dans un autre genre de 
Poëfie, mais que ce n’en font point dans celuy- 
cy. Feu Monfieur de Voiture en eft le garand. 
Il ne faut que lire ceux de ces Ouvrages où il 


O 
fait revivre le caractere de Marot. Car noftre 


Auteur ne prétend pas que la gloire luy en foit 


dué, ni qu'il ait mérité non plus de grands ap- 
plaudiffemens du Public pour avoir rimé quel- 
ques Contes. Il s’eft véritablement engagé dans 
une carricre toute nouvelle , & l'a fournie le 
mieux qu'il a pu ; prenant tantoft un chemin, 
tantoft l'autre ; & marchant toujours plus affu- 


rément, quand il a fuivi la maniere de nos vieux 


Poëtes, Quorum in hac re imitart negligentiam 
exoptat, potius quam ifforum diligentiam. Mais 
en difant que nous voulions paffer ce point- “la; 

nous nous fommes infenfiblement engagez l'e- 
xaminer : & poffible n'a-ce pas efté inutilement ; 


| car il n'y a rien qui reflemble mieux à des fau- 


tes que ces licences. Venons à la liberté que 
l’Auteur fe donne de tailler dansle bien d'autruy 
ainfi que dans le fien propre , fans qu'il en ex- 
cepte les Nouvelles mefme les plus connuës , ne 
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s'en trouvant point d'inviolable pour Iuy. Il re- 
tranche, il amplifie, 1l change les incidens & les 
circonftances , quelquefois Le principal évene- 
ment & la fuite : enfin ce n'eft plus la mefme 
chofe ; c’eft proprementune Nouvelle Nouvelle; 
& celuy qui l'a inventée auroit bien de la peine 
à reconnoiftre fon propre ouvrage. Nor fic de- 
cet contaminari fabulas , diront les Critiques. 
Et comment ne le diroient-ils pas ? Ils ont bien 
fait le mefme reproche à Terence; mais Terence 
s'eft moqué d'eux, & a prétendu avoir droit d'en 
ufer ainf. Il a meflé du fien parmy les Sujets qu'il 
a tirez de Ménandre, comme Sophocle & Eu- 
ripide ont mefl du leur parmy ceux qu ‘ils ont 
tirez des Ecrivains qui Les précédoient , n'épar- 
gnant Hiftoire ni Fable où 1] s’agifloit de la bien- 
féance & des régles du Dramatique. Ce privilege 
ceffera-til à l'égard des Contes faits à plaifir ? Et 
faudra-til avoir dorénavant plus de refpect, & 
plus de religion, sil eft permis d’ainf dire, pour 
le menfonge, que les Anciens n’en ont eu pour 
la vérité? Jamais ce qu'on appelle un bon Conte 
ne pale d'une main à l'autre fans recevoir quel- 
que nouvel embelliffement. D'où vient donc, 


SN (© , 
e = Se Ce RS 


De 7 LAN TE ÿ SA QT é 2 = 
ee A) NE c = [ARS 
i \ > MORE AU ER d Mg 6 2 Es ex à £ 


PREFACE. 


nous pourra-t'on dire, qu'en beaucoup d'endroits 
l'Auteur retranche au lieu d'enchérir ? Nous en 
demeutons d'accord, & il Le fait pour éviter la 
longueur & l’obfcurité, deux défauts intoléra- 
bles dans ces matiéres, le dernier fur tout : carfi 
la clarté eft recommandable en tous Les Ouvra- 
ges de l'efprit, on peut dire qu'elle eft néceffaire 
dans Les récits, où une chofe, la plufpart du temps, 
eft la fuite & la dépendance d'une autre, où le 
moindre fonde quelquefois le plus important 5 
en forte que fi le fil vient une fois à fe rompre, 
il eft impoñible au Lecteur de le renoüer. D'ail- 
leurs, comme les narrations en Vers font très 
mal-aifées, il fe faut charger de circonftances le 
moins qu'on peut. Par ce moyen vous vous fou- 
lagez vous- -mefme, & vous foulagez auffi le Le- 
teur, à qui l'onne fçauroit manquer d'apprefter 
des plaifirs fans peine. Que fi Auteur a changé 
quelques incidens, & mefme quelque cataftro- 
phe , ce qui préparoit cette cataftrophe & la né- 
ceflité de la rendre heureufe l'y ont contraint. Il 
a cru que dans ces {ortes de Contes chacun de- 
voit eftre content à la fin : cela plaïft au Lecteur; 


à moins si on ne luy ait rendu les perfonnes trop 
- Ë 1} 


xi) PREFACE. 


odicufes : mais il n’en faut point venir la fi l'on 
peut, ni faire rire & pleurer dans une mefme 
Nouvelle. Cette bigarrure déplaïft à Horace fur 
toutes chofes : il ne veut pas que nos compoli- 
tions reffemblent aux grotefques, & que nous 
faffions un ouvrage moitié femme moitié poif- 
fon. Ce font les ait générales que l’Auteur 
a eUÉs ; on en pourroit de alléouer de par- 
ticulieres, & deffendre chaque ont mais il 
faut laiffer quelque chofe à faire à l’habileté & 
à l'indulgence des Lecteurs. Ils fe contenteront 
donc de ces raifons-cy. Nous les aurions mifes un 
peu plus en jour, & fait valoir davantage, fi l'é- 
tendué des Préfages l’avoit pernus. 
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ni Adi regnoit en Lombardie 


A Un Prince auffi beau que le jour, 


AA Et tel » que des beautez qui regnoient 


a fa Cour, 


1 La moitié luy portoit envie, 
L'autre moitié brusloit pour luy d'amour. 
Un jour en fe mirant , je fais, dit-il , gageure, 
| Qu'il n’eft mortel dans la nature 
Qui me foit égal en appas ; 


Et gage, fi Pon veut, la meilleure Province 


J'O0:G O N D E. 
Demes Efats; 
Et, sil s’en rencontre un, je promets , foy de Prince ; 
De le traiter fi bien qu’il ne s’en plaindra pas. 
À ce propos s’avance un certain Gentilhomme 
D'auprès de Rome. 
Sire , dit-il, fi voftre Majefté 
Ef curieufe de beauté, 
Qu’elle fafle venir mon frere; 
Aux plus charmans il men doit guete : 
Je m°y connois un peu; foit dit fans vanité. 
Toutefois en cela pouvant m’eftre flaté, 
Que je n’en fois pas crû , maïs les cœurs de vos Dames: 
Du foin de guerir leurs flames 
Il vous foulagera , fi vous le trouvez bon: 
Car de pourvoir vous feul au tourment de chacune, 
Outre que tant d’amour vous feroit importune , 
Vous n’auriez jamais fait , il vous faut un fecond. 
Là-deflus Aftolpherépond. 
(C’eft ainfi qu’on nommoit ce Roy de Lombardie ) 
Voftre difcours me donne une terrible envie 


De connoiftre ce frere : amenez-le nous donc. 
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JOCONDE, 3 


Voyons finos beautés en ferontamourcufes , 


Si fes appas le mettront en crédit; 
Nous en croirons les connoïffeufes ; 
Comme très bien vous avez dit, 
Le Gentilhomme part , & va querir Joconde, 
( C’eft le nom que ce frere avoit. ) 
A la campagne il vivoit , 
Loin du commerce & du monde, 
Marié depuis peu , content , je n’en fçais riens 
Sa femme avoit de la jeunefle , 
De la beauté, de la délicateffe ; 
Il ne tenoit qu’à luy qu’il ne s’en trouvât bien, 
Son frere arrive, & luy fait l'ambaffade ; 
Enfin il le perfuade, 
Joconde d’une part regardoit l'amitié 
D'un Roy puiffant, & d’ailleurs fort aimable ; 
Et d'autre part auffi fa charmante moitié 
Triom phoit d’eftre inconfolable , 
Et de luy faire des adieux 


A tirerles larmes des yeux. de 
Quoy ! tu me quittes, difoit-elle. 7 
É 


JOCONDE. 


As-tu bien lame aflez cruelle, 


Pour préferer à ma conftante amour, 
Les faveurs dela Cour ? 

Tu fçais qu’à peine elles durent un Jour, 
Qu'on les conferveavec inquiétude, 

Pour les perdre avec deléfpoir. 

Si tu te laffles de me voir, 

Songe au moins qu’enta folitude 

Le repos regne jour & nuit; 

Que les ruifleaux n’y font du bruit, 
Qu’afin de tinviter à fermer la paupiere. 
Croy-moy , ne quitte point les hoftes de tes bois , 
Ces fertiles valons, ces ombrages ficois, 
Enfin moy, qui devois me nommer la premiere. 
Mais ce n’eft plus le temps, tu ris de mon amour. 


ee ? ed e 
Va cruel, va montrer ta beauté finguliere , 


Je mourray, je l'efpere ; avant la fin du jour. 
L L'Hiftoire ne dit point , ni de quelle manicre 
ht Joconde püt partir, ni ce qu’il répondit , 

LÉ Ni ce qu'ilfit, mice qu'il dit ; 


(&] Je men tais donc auf, de crainte de pis faire. 
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Difons que la douleur l’empefcha de parler ; 
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C’eft un fort bon moyen de fe tirer d'affaire, 


Sa femme le voyant tout preft de s’en aller, 


PAT 
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PR 


L’accable de baïfers, & pour comble lui donne 


E 


12 
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Un braffelet de façon fort mignonne ; 
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En luy difant , nele perds pas ; 


PART 


Et qu’il foit toüjours à tonbras, 


2 

| Pour te reflouvenir de mon amour extrefmie À | 

| Il eft de mes cheveux , je laÿ tiffu moi-mefme; Fi 
Et voilà de plus mon portrait j| 

Que j'attache à ce braffelct. ICE 

Vous autres bonnes gens eufñliez crù que la Dame Al 

Une heure après eùt rendu lame ; 1 

Moy, qui fçais ce que c’eft que Pelprit d’une femme, | J'} 

| Je m’en ferois à bon droit défié. | = 
| Joconde partit donc ; mais ayant oublié L 
| Le brafleler & la peinture, ë | 
| Par Je ne {çay quelleavanture, Re 
| Le matin mefme 1l s’en fouvient. fe 
| Au grand galop fur fes pas il revient , L 
Ne fçachant quelle excufe ilferoit à fa femme. 5 
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Sans rencontrer pen & fans cn entendu ; 
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1] monte dans fa chambre , & void près de la Dame 
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Un lourdaut de V alet fur fon fein étendu. 
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Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde 
Voulut les envoyer dormir en l’autre monde: 
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Mais cependant il n’en fit rien; 
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Et monavis eft, qu'il fit bien. 
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Le moins de bruit que Pon peut faire 


En telle affaire 
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Eft le plus feur de la moitié. 


se 
a 


Qu 


Ümn 


Soit par prudence, ou par pitié ; 


ms 


_ 


Le Romain netua perfonne, 

D'éveiller ces amans il ne le faloit pas; 
Car {on honneur lobligeoit en ce cas 
De leur donner le trépas. 

Vy méchante, dit-il, tout bas, 

À ton remords Je t’abandonne. 
Joconde là-deffus fe remeten chemin, 
Refvant à fon malheur tout le long du voyage. 
Bien fouvent il s’écrie au fort de fon chagrin, 


Encor fi c’étoit un blondin ! 
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| eme ob res fi fenfible outrage à 


Mais un gros lourdaut de Valet ! 
C’eft à quoy j'ay plusde regret: 
Plus jy pente , & plus j'enrage. 
Ou Pamour eft aveugle, ou bien il n’eft pas fage ; 
D’avoir aflemblé ces Amans, 
Ce font ! helas, fes divertiflemens ; 
. Et poflible eft-ce par gageure 
Qu'il a caufé cette avanture. 
Le fouvenir fafcheux d’un fi perfide tour 
Alteroit fortla beauté de Joconde : 
Ce n’étoit plus ce miràcle d'amour 
Qui devoit charmer tout le monde. 
Les Dames le voyant arriver à la Cour, 
Dirent d’abord , Eft-ce la ce Narcifle 
Qui prétendoit tous nos cœurs enchaïfner 2 
Quoy ! le pauvre homme à la jaunifle, 
Ce n’eft pas pour nous la donner. 
À quel propos nous amener 


Un Galand qui vient de jeüner 


La quarantaine ? 
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On fe fuftbien pañie de prendre tant de peine, 


Aftolphe eftoit ravy ; le frere étoit confus, 
Et ne fçavoit que penfer là-deflus : 
Car Joconde cachoit avec un foin extrefime, 
La caufe de fon ennuy : 
On remarquoit pourtant en luy, 
Malerc fes yeux cavez, & fon vifage blefme, 
De fort beaux traits ; mais qui ne plaifoient point , 
Faute déclat & d’'embonpoint. 
Amour en eut pitié ; d'ailleurs cette triftefle 
Failoit perdreà ce Diéu trop d’encens & de vœux, 
L'un des plus grands fuppoñts de l'Empire amoureux 
Confumoiten regrets la fleur de fa jeunefle, 


Le Romain fe vid donc à lafin foulagé 


Par le mefme pouvoir qui lavoit afigé. 


Car un Jour eftant feul en une galerie, 
Lieu folitaire , & tenu fort {écret, 
Il entendit en certain cabinet , 
Dont la cloifon n’étoit que de menuiferie, 
Le propre difcours que voicy. 


Mon cher Curtade , mon fouci , 
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Jay beau Vayhier, tu nes pour moy que glace : 


Je ne vois pourtant, Dieu mercy ; 
Pas une beauté qui m’efface : 


Cent Conquerans voudroient avoir ta place, 


Et tu fembles la méprifer ; 
Aymant beaucoup mieux t’amufer 
À jotier avec quelque Page 

Au Lanfquenet , 
& Que me venir trouver feule en ce cabinet. 


Dorimene tantoft t’en a fait le meflage ; 


Tu tés mis contre elle à jurer , 


À la maudire, à murmurer, 


Et n’as quitté le jeu que ta main eftant faite, 


Sans te mettre en foucy de ce que je fouhaite, 


Qui fut bien étonné, ce fut noftre Romain, 


Je donnerois jufqu’à demain, 


Pour deviner qui tenoit ce langage 


Et quel eftoit le perfonnage 


Qui gardoit tant fon quant à moy, 
Ce bel Adon eftoit le Nain du Roy, 
Et fon Amante eftoit la Reine, 
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Le Romain fans beaucoup de peine, 


Les vid en approchant les yeux, 


Des fentes que le bois laifloit en divers lieux. 


Ces Amans fe fioient au foi de Dorimene ; 
Seule elle avoit tousjours la clef de celieu là ; 
Mais la laiffant tomber, Joconde la trouva ; 
Puis s’en fervit, puis en tira 
Confolation non petite h 
Car voicy comme il raifonna. 
Jene fuis pas le feul : & puis que mefme on quitte 
Un Prince fi charmant, pour un Nain contrefait , 
Il ne faut pas que je m'irrite, 
D'eftre quitté par un Valet. 
Ce penfer le confole ; il reprend tous fes charmes, 
Il devient plus beau que Jamais: 
Telle pour luy verfe des larmes, 
Qui fe moquoit de {es attraits. 
C’eft à qui l’aimera , la plus prude s’en pique: 
Aftolphe y perd mainte pratique. 
Cela n’en fut que mieux, il en avoit affez. 


ae aux Amans que nous avons laiflez. 
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Après avoir tout vü, le Romain fe retire, 
Bien empefche de ce fecret. 
Il ne faut à la Cour ni trop voir, ni trop dire: 
Et peu fe font vantez du don qu’on leur a fait 
Pour une femblable nouvelle. 
Mais quoy ? Joconde aimoit avecque trop de zele 
Un Princeliberal qui le favoriloit , 
Pour ne pas l’avertit du tort qu’on luy faifoit. $ 
Or comme avec les Rois il faut plus de myftere 
Qu’avecque d’autres gens, fans doute il n’en faudroit , 
Et que de but en blanc leur parler d’une affaire, 
Dont le difcours leur doit déplaire, 
Ce feroit eftre mal adroit ; 
Pour adoucir la chofe il fallut que Joconde, 
Depuis l'origine du Monde, 


Fit un dénombrement des Rois & des Cefats, 


Qui fujets comme nous à ces communs hazards , EN 
lore les foins d el | 
Malg ns dont leur grandeur fe pique, } 


Avoient vù leurs femmes tomber 1e 
En telle ou femblable pratique , de 


Et l’avoient vù fans fuccomber ol 
. a 
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A la douleur, fans fe mettre en colere, 
Et fans en faire pire chere. 
Moy qui vous parle, Sire, ajoufta le Romain, 
Le jour que pour vous voir je me mis en chemin, 
Je fus forcé par mon deftin, 
De reconnoiftre Cocuage, 
Pour un des Dieux du mariage, 
Et comme tel de luy facrifier. 
L’à-deffus il conta fans en rien oublier, 
Toute fa déconvenue, 
Puis vint à celle du Roy, 
Je vous tiens, dit Aftolphe , homme digne de foy : 


Mais la chofe pour eftre CIUE , 


FAEZ 7 


A 


Merite bien d’eftre vue. 


MEN 


Menez-moy donc fur les lieux. 
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Cela fut fait, & de fes propres yeux , 
Aftolphe vid des merveilles, 


Cormue il en entendit de fes propres oreilles, 
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L’énornuté du fai le rendit fi confus, 


Que d’abord tous fes fens demeurerent perclus : 
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Il fut comme accablé de ce cruel outrage : 
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Mais bien-toft il Le prit en homme de courage, 
En galand homme, & pour le faire court, 
En véritable homme de Cour. 
Nos femmes, ce dit-il, nous en ont donné d’une; 
. Nous voicy lafchement crahis: 
Vengeons-nous en , & courons le pays, 
Cherchons par tout noftre fortune, 
Pour réüflir dans ce deffein ; 
Nous changerons nos noms, je laifleray mon train, 
Je me diray voftre coufin, 
Et vous ne mé rendrez aucune déference: 
Nous en ferons l’amour avec plus d’aflurance, 
Plus de plaïfir, plüs de commodité , 
Que fi j'eftois fuivy felon ma qualité, 
Joconde approuva fort le deflcin du voyage, 
Il nous faut dans noftre équipage, 
Continua le Prince , avoir un livre blanc, 
Pour mettre les noms de celles, 
Qui ne feront pas rebelles : 
Chacune felon fon rang. 


Je confens de perdre la vie, 
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Si devant que fortir des confins d'Italie ; 


Tout noftre livre ne s’emplit; 

Et fi la plus fevere à nos vœux ne fe range: 
Nous fommes beaux , nous avons de l’efprit, 
Avec cela bonnes lettres de change. 

Il faudroit eftre bien étrange, 
Pour réfifter à tant d’appas, 
Et ne pas tomber dans les Jacs 
De gens qui fémeront Pargent & la fleurette, 
Et dont la perfonne eft bien faite. 
Leur bagage eftant preft, & le livre fur tout, 
Nos Galands fe mettent en voye. 
Je ne viendrois jamäis à bout 
De nombrer les faveurs que amour leur envoye: 
Nouveaux objets, nouvelle proye: 
Heureufes les beautez qui s'offrent à leurs yeux / 
Et plus heureufe encor celle qui peut leur plaire ! 
Il n’eft en la plufpart des lieux 
Femme d’Echevin n1 de Maire, 
De Podeftat, de Gouverneur, 


Qui ne tienne à fort grand honneur, 
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D'avoir en leur reaiftre place, 
Les cœurs que lon croyoit de glace 
Se fondent tous à leur abord. 
Jentends déja maint efprit fort 
Mobjeéter que la vray-femblance ; 
N’eft pas en cecy toute à fait. 
Car, dira-t’on, quelque parfait 
Que puiffe eftre un galand dedans cette fcience, 
Encor faut-il du remps pour mettre un cœur à bien, 
S'il en faut, je n’en fçays rien: 
Ce n’elt pas mon meftier de cajoller perfonne ; 


Je le rend comme on me le donne, 


Et l’Ariofte ne ment pas, 


oi à 6 
{A Si lon vouloit à chaque Pas ; 
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Il n’auroit jamais fait , fufht qu’en pareil cas ; RCE 


Je promets à ces gens quelque jour de les croire. 
Quand nos avanturiers eurent goufté de tout, 

( De tout un peu,c’eft comme il faut l'entendre, ) 
Nous mettrons,dit Aftolphe;autant de cœurs à bout 


Que nous voudrons en entreprendre ; 
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Mais je tiens qu’il vaut mieux attendre. 
Arreftons-nous pour un temps quelque part ; 
Et cela pluftoft que plus tard ; 
Car en amour , comme à la table, 
Si l’on en croit la faculté, 
Diverfité de mets peut nuire à la fanté. 
Le trop d’affaires naus accable, 
Ayons quelque objet en commun; 
Pour tous les deux c’eft aflez d’un. 
J'y confens, dit Joconde, & je {çais une Dame 
Près de qui nous aurons toute commodité. 
Elle a beaucoup d’efprit,elle eft belle, elle eft femme 
D'un des premiers de la Cité. 
Rien moins, reprit le Roy, laiflons la qualite : 
Sous les cotillons des grifettes 
Peut loger autant de beauté, 


Que fous les jupes des Coquettes. 


D'ailleurs » il n’y faut point faire tar de façon, 


Eftre en continuel foupçon, 
Dépendre d’une humeur fiere , brufque , ou volage : 


Chez les Dames de haut parage 
Ces 
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Ces chofes font à craindre, & bien d’autres encor. = 


Une grifette eft un tréfor ; 
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Car fans {€ donner de la peine, & 

Et fans qu’aux Bals on la promeine , 1: 

On en vient aifément à bout, EN 

On lui dit ce qu’on veut, bien fouventrien du tout. 2 
LE 


Le point eft d’en trouver une qui loit fidelle : 


Choïfiflons la toute nouvelle , 
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Qui ne connoifle encor ni le mal, ni le bien. 


Prenons, dit le Romain, la fille de noftre hofte ; 
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Je la tiens pucelle fans faute, 
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Et fi pucelle, qu'il n’eft rien | 
De plus puceau que cette belle ; 
Sa poupée en {çait autant qu’elle, a 
J'y fongcois, dit le Roy, parlons-luy dès ce {oir ; À 
Il ne s’agit que de fçavoir , 


Qui de nous doit donner à cette Jouvencelle, 
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Si {on cœur fe rend à nos vœux, 


La premiere lecon du plaifir amoureux. 


Je fçais que cet honneur eft pure fantaifie ; 
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18 JOCONDE. 
Toutefois eftant Roy, on me le doit ceder ; 
Du refte il eft aïfé de s’en accommoder. 

Si c’eftoit , dit Joconde , une cérémonie , 


Vous auriez droit de prétendre le pas ; 
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Mais il s’agit d’un autre cas. 


=: 
VS 


Tirons au fort , c’eft la juftice ; 
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Deux pailles en feront Pofhce. 
De la chafpe à PEvefque, helas : ils fe battoient , 
Les bonnes gens qu'ils eftoient, 
Quoiqu'il en foit Joconde eut Pavantage , 
Du prétendu pucelage, 
La belle eftant venue en leur chambre le foir ; 
Pour quelque petite affaire ; 
Nos deux Avanturiers près d’eux la firent feoir, 
Loüerent fa beauté, tafcherent de lui plaire, 
Firent briller une bague à fes yeux, 
À cet objet fi précieux 
Son cœur fit peu de réfiftance, 
Le marché fe conclud ; & des la mefme nuit, 


Toute lhoftellerie eftant dan: le filence, 
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Elle les vient trouver fans bruit. 


Ca 


Au milieu d’eux ils luy font prendre place , 
. Tant qu’enfn la chofe fe pañle 
Au grand plailir des trois, & fur tout du Romain, 
Qui crut avoir rompu la glace. 
Je lui pardonne , & c’eft en vain. 
Que de ce point on s’embarrafe : 
Car il n’eff fi lotte après tout 
Qui ne puifle venir à bout 
De tromper à ce jeu le plus fage du monde : 
Salomon , qui grand Clerc eftoit, 
Le reconnoift en quelque endroit, 
Dont 1il ne fouvint pas au bonhomme Joconde, 
Il fe tint content pour le coup, 
Crut qu’Aftolphe y perdoit beaucoup, 
Tout alla bien, & maiftre Pucelage 
Joüa des mieux fon perfonnage, 
Un jeune gars pourtant en avoit effayé, 


Le temps à cela près fut fort bien employc } 


Et fi bien que la fille en demeura contente. 
C i 


JOCONDE. | 
Le lendemain elle le fut encor , 
Et mefme eñcor la nuit fuivante, 
Le jeunc gars s’eftonna fort 
Du refroidiflement qu’il remarquoit en elle : 
Il fe douta du fait, la gueta, la fuxprit, 
Et lui fit grofle querelle, 
Afin de Pappaifer , la belle lui promit ; 
Foy de fille de bien, que fans aucune faute 
Leurs Hoftes deflogez, elle luy donneroit 
Autant de rendez-vous qu'il en demanderoit. 
Je n’ay {oucy, dit-il, ni d’Hofteffe ni d'Hofte, 
Je veux cette nuit mefme, ou bien Je diray tout. 
Comment en viendrons-nous à bout 2 
(Dit la fille fort aigée, ) 
De les aller trouver je me fuis engagée: 
Si jy manque, adieu Panneau , 
Que ay gagné bien & beau. 
Failons que Panneau vous demeure ; 
Reprit le garçon tout à heure. 


Dites-moi feulement , dorment-ils fort tous deux ? 
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Oùy , reprit-elle ; mais entr'eux 
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1] faut que toute nuit je demeure couchée : 
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Et tandis que je fuis avec lun empefchée , 


mnt 


Ar 


APP 
{ NU 


: 
pe 1 
, 
PR nr) 


L'autre attend fans mot dire, & s’endort bien fouvent 
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Tant que le fiege foit vacanit , 
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C’eft là leur mot. Le gars dit à Pinftant ; 
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Je vous iray trouver pendant leur premier fomme: 
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Elle reprit. Ah1 gardez-vous-en bien, 
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Vous feriez un mauvais homme. 
C Non, non, dit-il, ne cralgnez tien ; à 
ÈS Et laiflez ouverte la porte: ) 
à La porte ouverte elle laïffa : Li 
19 Le galand vint, & s’approcha € 
£ Des pieds du lié; puis fit en forte ; 1 
k Quentre les draps il fe gliffa : ” 
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Et Dieu fçait comme il fe plaga : 
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Ne fe douta le moins du orde , 
Ni le Roy Lombard , ni Joconde, 
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JOCONDE 
Chacun d'eux pourtant s'éveilla 
Bien eftonné de telle aubade. 

Le Roy Lombard, dit à part foy, 
Qu'’a donc mangé mon camarade ? 
Il en prend trop ; & fur ma foy, 


C’eft bien fait s’il devient malade, 


Autant en dit de {a part le Romain. 


Et le garçon ayant repris haleine , 
S’en donna pour le jour & pour le lendemain ; 
Enfin pour toute la femaine, 
Puis les voyant tous deux rendormis, à la fin 
Il s’en alla de grand matin, 
Toûjours par le mefime chemin; 
Et fut fuivi de la Donzelle, 
Qui craignoit fatigue nouvelle, 
Eux efveaillez, le Roy dit au Romain, 
Frere, dormez jufqu’à demain ; 
Vous en devez avoir envie; 
Et n'avez à prefent befoin que de repos. 


° . . ; A 
Comment?dit le Romain : mais vous-mefme, à propos, 


Vous avez fait tantoft une terrible vie. 
Moy ? dit le Roy, jay tobjours attendu, 
Et puis voyant que ceftoit temps perdu , 
Que fans pitié ni confcience 
Vous vouliez jufqu’aubout tourmenter cetendron; 
Sans en avoir d’autre taifon. 
Que d’éprouver ma patience ; 
Je me fuis, malgré moy, jufqu’au jour rendormy. 
Que s’il vous euft pleu , noftre amy, 
Jaurois couru volontiers quelque pofte. 
C’euft efté tout, n'ayant pas la ripoñte, 
Ainfi que vous: qu’y feroit-on? 
Pour Dieu, reprit fon compagnon ? 
Ceflez de vous railler, & changeons de matiere, 
Je fuis voftre Vaffal, vous l'avez bien fait voir. 
A]  C’eft affei que tantoft il vous ait pleu d’avoir 
La fillette toute entiere. 
7 Difpofez-en ainfi qu’il vous plaira ; 
Nous verrons ff ce feu toùjours vous durera, 


Il pourra, dit le Roy, durer toute ma vie, 
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Si j'ay beaucoup de nuits telle que celle-cy. 


Sire , dit le Romain, trève de raïllerie, 
Donnez-moy mon congé, puis qu’il vous plaift aïnfi, 
Aftolphe fe piqua de cette répartie ; 
Et leurs propos s’alloient de plus en plus aigrir j 
TS Roy n’euft fait venir, 
Tout incontinent la belle, 
Ils luy dirent, Jugez-nous ; 
En luy contant leur querelle, 
Elle rougit, & fe mit à genoux; 
Leur confefla tont le myftere. 
Loin de luy faire pire chere; 
Ils en rirenc tous deux : l'anneau luy fut donné , 
Et maint bel écu couronné, 
Dont peu de temps après on la vit mariée, 
Et pour pucelle employée, 
Ce fut par là que nos avanturiers 
Mirent fin à leurs avantures, 
. $e voyant chargez de lauriers , 


Qui les rendront fameux chez les races futures, 
Lauriers 
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Lauriers d'autant plus beaux, qu’il ne leur en coufta 
Qu'un peu d’adrefle ; & quelques fcintes larmes : 


Et que loin des dangers ; du bruit & des allarmes 
L'un & Pautre les rem porta. 


Tout fers d’avoir conquis les cœurs de tant de belles, 
Et leur livre eftant plus que plein, 
Le Roy Lombard dit au Romain : 
Retournons au logis par le plus court chemin : 
Si nos femmes font infidelles, 


Confolons-nous, bien d’autres le font qu’elles, 
La conftellation changera quelque Jour ; 


Un temps viendra , que le flambeau d'amour 

Ne bruflera les cœurs que de pudiques fmes: 

À prelent on diroit que quelque aftre malin 

Prend plailir aux bons tours des maris & des femmes 
D'ailleurs, tout l'Univers eft plein, 

De maudits enchanteurs, qui des corps & des ames, 

Font tout ce qu’il leur plaift:fçavons-nous fices gens» 
( Comme ils font traiftres & méchans , 

Et toùjouts ennemis , foit de lun , foit de l'autre) 


N’ont point enforcelé mon époufe & la voftre 2 
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Et fi par quelque ctrange cas, 
Nous n’avons point creu voir chofe qui n’eftoit pas £ 
Ainfi que bons Bourgeois achevons noftre vie, 
Chacun près de fa femme , & demeurons-en là. 
Peut-eftre que l’abfence, ou bien la jaloufie , 
Nous ont rendu leurs cœurs, que PHymen nous ofta. 
Aftolphe rencontra dans cette prophetie. 
Nos deux Avanturiers au logis retournez : 
Furent très-bien receus, pourtant un peu grondez ; 
_ Mais feulement par bien-féance, 
L'un & l’autre fe vid de baifers regalé. 
On fe récompenfa des pertes de l’abfence, 
Il fut danfé, fauté, balé ; 
Et du Nain nullement parlé, 
Ni du Valet, comme je penfe, 
Chaque époux s’attachant auprés de fa moitié, 
Vefcut en grand foules , en paix, en anitiC , 


Le plus heureux, le plus content du monde. 
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La Reine à fon devoir ne manqua d’un feul point , 


Autant en fit la femme de Joconde: 
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Autanc en font d’autres qu'on ne fçait point. 
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NOCVELLE TIRPE DE BOCALE, 
N À pas long-temps de Rome revenoit 


Certain Cadet qui n’y profita guere ; 
Et volontiers en chemin féjournoit, 
Quand par hazard le galand rencontroit; 
Bon vin, bon gifte , & belle chambriere, 
Avint qu’un jour en un Bourg arrefté , 
Il vid pafler une Dame jolie, 
Lefte, pimpante, & d’un Page fuivie, 

Et la voyant, il en fut enchanté, 
La convoita; comme bien fçavoit faire; 
Prou de pardons il avoit rapporté ; 
De vertu peu ; chofe affez ordinaire, 
Dj 
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La Dame eftoit de gracieux maintien , 


De doux regard, jeune, fringante , & belle ; 
Somme qu’enfin il ne luÿ manquoit rien, 
Fors que d’avoir un Amy digne d’elle. 
Tant fe la mit le drofle en la cervelle, 
Que dans fa peau peu ni point ne duroit : 
Et ‘informant comment on Pappelloit , 
Ceft, luy dit-on, la Dame du Village. 
Meflire Bon l'a prile en mariage , 

Quoi qu’il n'ait plus que quatre cheveux gris: 
Mais comme il eft des premiers du païs, 
Son bien fupplée au defaut de fon âge. 
Noftre Cadet tout ce détail apprit , 

Dont il conceut efperance certaine. 

Voicy comment le Pelerin s’y prit. 

I] renvoya dans la Ville prochaine 

Tous fes Valets; puis s’en fut au Chafteau : ( 
Dit qu'il cftoit un jeune Jouvenceau , 

Qui cherchoit maïltre , & qui fcavoit tout faire, 


Meflire Bon fort content de l'affaire, 
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Pour Fauconnier le loüa bien & beau. 

(Non toutefois fans l'avis de fa femme) 

Le Fauconnier plut très-fort à la Dame ; 

Et weftant homme en tel pourchas nouveau , 
Guére ne mit à déclarer fà flâme. 

Ce: fut beaucoup; car le Vicillard eftoit 

Fou de fa femme, & fort peu la quittoit ; 


Sinon les jouts qu’il alloit à la chañle. 


Son Fauconnier , qui pour lors le fuivoit, 


Euft demeure volontiers en fa place, 

La jeune Dame en eftoit bien d’accord , 

Ils n’attendoient que le temps de mieux faire, 
Quand je diray qu’il leur en tardoit fort , 
Nul n’ofera foûtenir le contraire. 

Amour enfin, qui prit à cœur laffaire $ 

Leur infpira la rufe que voicy. 

La Dame dit un foir à fon nuary: 

Qui croyez-vous le plus rempli de-zele 
Dettous vos gens ? Ce propos entéhdu, 


Meñire Bon, luy dit : Jay toujours crû 
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LE COCU BATU 
Le Fauconnier garçon fage & fidelle, 
Et c’eft à luy que plus je me ferois. 
Vous auriez tort, repartit cette Belle ; 
C’eft un méchant : il me tint l’autre fois. 
Propos d'amour , dont je fus fi furprife, 
Que je penfay tomber tout de mon haut ; 
Car qui croiroit une telle entreprile ? 
Dedans l’efprit il me vint aufli-toft , 
De l’étrangler , de luy manger la veue : 
Il tint à peu ; je n’en fus retenue 
Que pour n’ofer un tel cas pubher: 
Mefme , à deffein qu'il ne le puft mer, 
Je fs femblant d'y vouloir condefcendre ; 
Et cette nuit fous un certain poirier 
Dans le jardin je luy dis de m’attendre. 
Mon mary, dis-je, eft toùjours avec moy ; 
Plus par amour que doutant de ma foy; 
Je ne me puis dépeftrer de cet homme, 
Sinon la dôtt pendant fon premier fomme:; 


D'auprès de luy tafchant de me lever, 
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Dans le jardin je vous iray trouver, 

Voilà leftat où jay laifté l'affaire, 

Meffire Bon fe mit fort en colere. 

Sa femme dit : mon mary , mon Epoux , 
Jufqu’à tantoft cachez voftre COUTrOuUx ; 
Dans le jardin attrapez-le vous même ; 
Vous le pourrez trouver fort aifément ; 

Le poirier eftà main gauche en entrant. 
Mais il vous faut ufer de ftratagème : 
Prenez ma juppe, & contrefaites-vous ; 
Vous entendrez fon infolence extrême : 
Lors d’un bafton donnez-luy tant de COUPS ; 
Que le Galand demeure fur la place. 

Je fuis d'avis que le friponneau fafle 

Tel compliment à des femmes d’honneur, 
L’Epoux retint cette leçon par cœur. 

Onc il ne fut une plus forte dupe 

Que ce vicillard , bon homme au demeurant, 
Le temps venu d'attraper le Galand, 


Meflire Bon fe couvrit d’une Juppe ; 


RES EF QE 
LE COCU BATU 
Sencorneta, courut incontinent 
Dans le jardin, où ne trouva perfonne: 
Garde n'avoit : car tandis qu’il friflonne , 
Claque des dents, & meurt quafl de froid ; 
Le Pelcrin, qui le tout obfervoit , 
Va voir la Dame , avec elle fe donne 
Tout le bon temps qu’on a ,; comme Je CIOY » 
Lors qu’amour feul eftant de la partie 
Entre deux draps on tient femme Jolie, 
Femme jolie, & qui n’eft point à foy. 
Quand le Galand un affez bon efpace 
Avec la Dame eut efté dans ce lieu; 
Force luy fut d'abandonner la place: 
Ce ne fut pas fans le vin de Padieu, 
Dans-le jardin 1l court en diligence. 
Meflire Bon remply d’impatience 
À tous momens fa parefle maudit. 
Le Pelerin , d’aufli loin qu'il le vid, 
Feignit de croire appercevoir là Dame, 


Et lui cria. Quoy , donc méchante femme , 
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ET CONTENT 


À ton mary tu braflois un tel tour” 


Eft-ce le fruit de fon parfait amour à 


Dieu {oït témoin que pour toy jen à honte : 
que pot Y} y 


Et de venir ne tenois quafi conte, 


Ne te croyant le cœur fi 1 perverti,. 

Que de vouloir tromper un tel mary. 

Or bien, je vois qu'il te faut un amy. 
Trouvé ne las en m 0Y. » Je t'en afleure, 

Si Jay tiré ce Aer VOS de toy, 

C’eft feulement pour éprouver ta foy : 

Et ne t'attends de n'induire à luxure : 
Grand pecheur fuis ; mais J'ay, à Dieu Mercy j 
De ton honneur encor quelque foucy. 

À Monfcigneur ferois-je un tel outragc ? 
Pour toy, tu viens avec un front de Page: 
Mais, foy de Dieu ,; Ce bras te chaftiera , 

Et Monfeigneur puis aprés le fçaura, 
Pendant ces mots l’Epoux pleuroit de JOYE ; 


Et tout ravy diloit entre fes dents : 


Loué foit Dicu , dont la bonté m’envoye 


LE cocu BATU PT CONTENT. 
Femme & Valet fi chafte, & fi prudens. 


Ce ne fut tout; car à grands coups de gaule 
Le Pelerin vous luy froiffe une épaule ; 

De horions laidement Paccouftra ; 

Jufqu’au logis ainfi le convoya. 

Meflire Bon euft voulu que le zele 

De {on Valet n’euft efté jufques-là : 

Mais le voyant fi fage & fi fidelle , 

Le bon-hommeau des coups fe confola, 
Dedans le lit fa femme il retrouva, 

Luy conta tout, en luy difant : Mamie, 
Quand nous pourrions vivre cent ans EnCOr ; 
Ni vous n1 moy n’aurions de noftre vie 

Un tel Valet : c’eft fans doute un tréfor. 
Dans noftre Bourg je veux qu’il prenne femme : 
À Pavenir traitez-le ainfi que moy. 


Pas n°y faudray, luy repartit la Dame ; 


Et de cecy je vous donne ma foy. 
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CONTETIRE DES CENT NOUVELLES 


Nouvelles. 
Effire Artus fous le grand Roy François, 


AÏla fervir aux gucrres d'Italie; 


Tant qu'il fe vid , après maints beaux exploits, 


Fait Chevalier en grand” cérémonie, 
Son General luy chauffa l’éperon, 
Dont il croyoit que le plus haut Baron 
Ne luy duft plus contefter le paffage. 


Si $’en revint tout fer en fon Village, 


Où ne furprit fa femme en oraifon. | 
Seule il Pavoit laïffée à la maifon, 
Il la retrouve en bonne compagnie, 


Danfant, fautant, menant Joyeufe vice, 


PR RER EEE NE 
ALBI MEAR Y ; 
Et des Muguets avec elle à foifon. 


Meflire Arcus ne prit gouft à l'affaire ; 

Et ruminant {ur ce qu'il devoit faire 3 

Depuis que j'ay mon Village quitté, 

Si jeftois creu, dit-il, en dignité, 

De cocuage & de chevalerie; 

C’eft moitié trop : fçachons la verité. 

Pour ce ,s’avile un jour de Confrairie , 
De Le veftir en Preftre, & Confefer. 

Sa femme vient à fes pieds fe placer; 

De prime abord font par la bonne Dame 

Expediez tous les pechez menus, 

Puis à leur. tour les gxos etant venus, 

Force luy fut qu’elle changeaft de game. 

Pere ; dit-elle, en mon ht {ont receus, 

Un Gentilhomme, un Chevalier, un Preftre. 

Si le mary ne fe fut fait connoiftre , 

Elle en alloit enfiler beaucoup plus ; 

Courte n’eftoit pour feur la Kyrielle. 


Son Mary donc Pinterrompt là-deflus : 
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Dont bien luyiprit, Ah, dit-il, infidelle » 
Un Preitre méfine / à qui crois-tu parler > 

À mon Mary, dit la faufle femelle : 

Qui d’un telpas fe fceut bien démefler, 


Je vousay veu dans ce lieu vous couler 3 


Ce qui nva fait douter du badinage. AS 
Ni C’eft un grand cas qu’eftant homme fi fige, ) 
> Vous mayez fceu l'énigme débrouiller. e 
) On vous a fait, dites-vous, Chevalier z e 
7 Auparavant vous eftiez Gentilhomme : = 
Ê Vous eftes Preftre ayecque ces habits : 
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Benit {oit Dieu, dit alors le bonhomme £ 


Je fuis un fot de lavoir fi mal pris. 
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LE SAVETIER 


: N Savetier, que nous nommerons Blaife, 


Prit belle femme, & fut trés-avifé ; 
Les bonnes gens qui n’eftoient à leur aile , 
Sen vont prier un Marchand peu rufé, 
Qu'il leur preftit deffous bonne promefle 
My-muid de grain; ce que le Marchand fait : 
Le terme écheu, ce créancier les prefle, 
Dieu fçait pourquoy : le galand, en eflet , 
Creut que par là baiferoit la commerce: 
Vous ayez trop dequoy me fatisfare, 
(Ce luy dit-il) & fans débourfer rien : 
Accordez-moy ce que vous fçavez bien, 
Je fongeray ; répond-elle ;'à lchafe : 
Puis vient trouver Blaife tout aufli-toft ; 


L’avertiffant de ce qu’on luy propole, 


LE SAVETIER. 30 
Blaile luy dit: Parbieu , femme, il nous faut 
Sans coup ferir rattraper noftre fomme , 
Tout de ce pas allez dire à cet homme 
Qu'il peut venir, & que je n’y füis point, 
Je veux icy me cacher tout à point, 
Avant le coup demandez la cedule, 
De la donner je ne crois qu’il recule ; 
Puis toufierez afin de m’avertir ; 
Mais haut & clair, & plutoft deux fois qu’une, 
Lors de mon coin vous me verrez fortir 
Incontinent, de crainte de fortune. 
Ainfi fut dit, ainfi ‘’executa, 
Dont le mary puis après fe vanta ; 
Si que chacun glofoit fur ce myftere : 
Mieux euft valu touffer après l'affaire ) 
( Dit à la Belle un des plus gros Bourgeois } 
Vous euflez eu voftre conte tous trois. 
N’y manquez plus , fauf après de fe taire : 
Mais qu’en eft-il, or ça, belle, entre nous2 


Elle répond : Ah, Monfieur ! croyez-vous ; 
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Que nous ayons tant d’efprit que vos Dames À 
{LI (Notez qu’illec avec deux autres femmes 
1) Du gros Bourgeois l'époule eftoit aufli } 
V4 Je penfe bien, continua la Belle, 
A 


Qu’en pareil cas Madame en ufe ainfi 5 


ET 
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Mais quoy ! chacun n’eft pas fi fage qu’elle, 


Bt s 50 SES dE 
fe 
| 


Nada an: da ana Nanane: Mann: de à lo ae: de fe fe 
stasfasfastusfestanferfestesfoetastostestesfasfasfanfanfenastetasteste see oVeste stat 


CARPE OS A AE NE A A SN MS 


LE PAYSAN. 


LÉ URAN SAN. 
QUI AVOIT OFFENSE 
SON SÉLOGNEIR. 

0 Li Paifan fon Seigneur offenca. 
ke L’Hiftoire dit que c’eftoit bagarelle : 
Et toutefois le Seigneur le tança 


Fort rudement ; ce n’eft chofe nouvelle. 


Coquin, ditil, tu merites la hard : 


| Fay ton calcul dy venit toft ou tard ; 


C’eft une fin à tes pareils commune. 

Mais je fuis bon, & de trois peines l’une 

Tu peux choifr. Ou de manger trente aulx. 
J'entends fans boire, & fans prendre repos, 
Ou de fouffrir trente bons coups de gaules, 
Bien appliquez fur tes larges épaules ; 


Ou de payer fur le champ cent écus. 
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Le Païfan confultant h-deflus : 


Trente aulx fans boire : ah, dit-il en foy-mefme , 


Je n’appris onc à les manger ainf. 


De recevoir les trente coups auñf, 

Je ne le puis fans un péril extrème. 

Les cent écus, c’eft le pire de tous. 
Incertain donc il fe mit à genoux, 

Et s’écria ; Pour Dieu, mifericorde. 

Son Seigneur dit : Qu'on apporte une corde : 
Quoy le Galand nrofe répondre encor ? 

Le Paifan de peur qu’on ne le pende 

Fait choix de Pail: & le Seigneur commande 
Que Pon en cueiïlle, & fur tout du plus fort. 
Un après un, luy-mefme 1l fait le conte : 
Puis quand il void que {on calcul {e monte 

À la trentaïne : il les met dans un plat: 

Et cela fait, le malheureux pied-plat 

Prend le plus gros ; en pitié. le regarde : 
Mange, & rechigne , ainii que fait un chat 


Dont les morceaux font frotczde moutarde ; 


LE PAYSAN 


I] n’ofcroit de la langue y toucher. 


son Scigneur rit , & fur tout 1l prend garde, 


Que le Galand n’avale fans mâcher. 

Le premier pañle ; auf fait le deuxiéme : 

Au tiers il dit : Que le diable y ait part. 

Bref il en fut à grand” peine au douziéme ; 
Que s’écriant : Haro, la gorge nvard ; 

Toft, toft, dit-il, que lon m’apporte à boire. 
Son Seigneur dit : Ah, ah, fre Gregoire, 
Vous avez foif ! Je vois qu’en vos repas 

Vous humectez volontiers le lampas. 

Or beuvez donc, & beuvez à voftre aile ; 
Bon prou vous fafle hola, du vin, hola. 
Mais mon amy, qu'il ne vous en déplaïfe ; 
Il vous faudra choifir après cela 

Des cent écus, ou de la baftonnade, 

Pour fuppléer au défaut de Paillade. 

Qu'il plaife donc, dit autre, à vos bontez, 
Que les aulx foient fur les coups précontez : 


Car pour l'argent, par trop grofle eft la fomme. 
| Fi 
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Où la trouver , moy qui fuis un pauvre homme ? 


Hé bien, fouffrez les trente horions , : 

Dit le Seigneur : mais laiffons les oignons. 
Pour prendre cœur le Vaffal en fa panfe 
Loge un long trait ; fe munit le dedans: 

Puis fouffre un coup avec grande conftance; 
Au deux il dit, Donnez-moy patience, 


Mon doux Jefus,en tous ces accidens. 


Le tiers eft rude, 1l en grince les dents, 

Se courbe tout, & faute de fa place. 

Au quart , il fait une horrible grimace ; 

Au cinq, un c£y: mais 1l n’eft pas au bout ; 
Et c’eft grand cas s’il peut digerer tout : 

On ne vid onc fi cruelle avanture, 

Deux forts païllards ont chacun un baftor, 
Qu'ils font tomber par poids & par mefure , 
En obfervant la cadence & le ton. 


Le malheureux wa rien qu’une chanfon ; 


Grace, dit-il: mais las ! point de nouvelle ; 


Car le Seigneur fait frapper de plus belle , 
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LE PAYSAN. à 
Juge des coups & tient fà oravité ; 
Difant tojours qu’il a trop de bonté. 
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Le pauvre diable enfin craint pour fa vie, 
Après vingt coups d’un ton pieux il crie, 
Pour Dieu ceflez, helas ! je en puis plus. 
Son Scigneur dit. Payez donc cent écus, 
Net & comptant : je fçay qu’à la defferre 
Vous eftes dur ; j’en fuis fafché pour vous ; 
Si tout mweft preft, voftre compere Pierre 
Vous en peut bien aflifter entre nous. 
Mais pour fi peu ne vous feriez tondre. 

Le malheureux n’ofant prefque répondre ;, 


Court au imagot , & dit ; C’eft tout mon fait : 


On exanune, on prend un trébuchet. 


L’eau cependant luy coule de la face: 
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Ïl n’a point fait encore telle grimace. 


Mais que luy fert ? Il convient tout payer. 
C’eft grand pitic quand on fafche fon Maiftre: f 
Ce Païfan eut beau s’humilier ; EA | 


Et pour un fait, aflez leger peut-eftre, 
Fi 
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Il fe fentit enflâmer le gofier, 
Vuider la bourfe, émoucher les épaules ; 
Sans qu'il luy fuft deflus les cent écus, 
Ni pour les aulx, ni pour les coups de gaules ÿ 


Fait feulement gface d’un carolus, 
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NOTVVELLE TIREE DE BOCACE, 
N Roy Lombard {les Rois de ce Pais 


Viennent fouvent s'offrir à ma memoire } 
Ce dernier-cy , dont parle en fes écrits 
Maiïftre Bocace Auteur de cette Hiftoire 3 
Portoit le nom d’Agiluf en fon temps : 
Il époufa Feudelingue la Belle , 
Veuve du Roy dernier mort fans enfans L 
Lequel laiffa PEtat fous la tutelle 
De celuy-cy, Prince fage & prudent. 
Nulle beauté n’eftoit alors égale 
À Teudelingue; & la couche Royale 
De part & d’autre eftoit aflurément 


Aufli complette , autant bien aflortie 


Qu'elle fut onc. Quand Meflire Cupidon 
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En badinant fit cheoir de fon brandon 

Chez Agiluf , droit deffus l'écurie , 

Sans prendre garde, & fans fe foucier 

En quel endroit ; dont avec furie 

Le feu fe prit au cœur d’un Muletiet ; 

Ce Muletier eftoit homme de mine, 

Et dementoit en tout fon origine, 

Bicn fait & beau , mefne ayant du bon fens, 
Bien le montra; car s’eftant de la Reine 
Amouraché, quand il eut quelque temps 
Fait fes efforts, & mis toute fa peine 

Pour fe guerir, fans pouvoir rien gagner , 
Le Compagnon ft un tour d'homme habile, 
Mailtre ne fçais meilleur pour enfeigner 
Que Cupidon ; lame la moins fubtile , 
Sous fa ferule apprend plus en un jour, 


Qu'un Maiftre ès Arts en dix ans aux écoles, 


Il fçait montrer les tours & les paroles. 


Le prefent Conte en eft un bon témoin. 
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Noftre Amoureux ne fongcoit prés ni loin | NE 
Dedans Pabord à joir de fa Mie, - ÿ| 
Se déclarer de bouche ou par écrit es 
N'eftoit pas feur. Si fe mit dans lefprit, 1e 
Mouruft ou non, d’en pañler fon envie ; =) 
Puis qu’aufli bien plus vivre ne pouvoit ; ) À 


Et mort pour mort, toüjouts mieux luy valoit, 
Auparavant que fortir de la vie, 

Eprouver tout, & tenter le hazard, 
L’ufage eftoit chez le peuple Lombard, 
Que quand le Roy , qui faifoit lit à part, 
{ Comme tous font ) youloitavec fa femme 
Aller coucher , feul il fe prefentoit , 
Prefque en chemife, & fur fon dos m’avoit 
Qu’une fimarre ; à la porte il frappoit 

Tout doucement , aufli-toft une Dame 
Ouvroit fans bruit ; & le Roy luy mettoit 


Entre Îes mains la clarté qu’il portoit ; 


Clarté n'ayant grand” Jueur ni grand” flame. 


D'abord la Dame étcignoit en fortant 


LE 


Cette clarté ; Ceftoit le plus fouvent 
P 


Une lanterne ou de fimples bougies. 
Chaque Royaume a {es cérémonies, 
Le Muletier remarqua celle-cy ; 


Ne manqaua pas de s'azufter aïnfi ; 
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Se préfenta comme c’eftoit Pufage ; 
S’eftant cache quelque peu le vifage. 

La Dame ouvrit dormant plus d’à demy: 
Nul cas n’eftoit à craindre en l’avanture 
Fors que le Roy ne vint pareillement. 
Mais ce jour-là s’eftant heureufement 

Mis à chaffer, force eftoit que nature 
Pendant la nuit cherchaft quelque repos. 
Le Muletier frais, gaillard ; & difpos, 

Et parfumé, fe coucha fans rien dire. 

Un autre point , outre ce qu'avons dit , 
C’eft qu’Agiluf, s’il avoit en Pefprit 
Quelque chagrin, foit touchant fon Empire, 
Ou fa famille , où pour quelque autre cas, 


Ne fonnoit mot en prenant fes ebats. 
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A tout cela Teudelingue eftoit faite, eo] 
Noftre Amoureux fournit plus d’une traite : 
Un Muletier à ce jeu vaut trois Rois. (e 
Dont Teudelingue entra par plufieurs fois L 


En penfement ; & crut que la colere 
Rendoit le Prince outre fon ordinaire 
Plein de tranfport , & qu’il n’y fongeoit pas, 
En fes préfens le Ciel eft toüjours jufte : 

Jl ne départ à gens de tous eftats 

Mefmes talens. Un Empereur augufte 

A les vertus propres pour commander : 
Ün Avocat fçait les points décider : 

Au jeu d'amour le Muletier fait rage : 
Chacun fon fait; nul n’a tout en partage. 
Noftre Galand seftant diligenté, 

Se retira fans brnit & fans clarté, 
Devant PAurore. Il en fortoit à peine , 
Lors qu'Agiluf alla trouver la Reine; 


Voulut s’ébattre, & l’étonna bien fort. 


Certes, Monfieur , Je fçais bien, luy dit-elle, En 
G i VE 


LE MU L ETIER. 

Que vous avez pour. moy beaucoup de zele ; 
Mais de ce lieu vous ne faites encor 
Que de fortir: mefine outre l’ordinaire 
En avez pris , & beaucoup plus qu’aflez, 
Pour Dieu, Monfieur, Je vous prie , avifez 
Que ne foit trop; voftre fanté nveft chere, 
Le Roy fut fage, & fe douta du tour; 

Ne fonna mot, defcendit dans la court, 
Puis de la court entra dans l’écurie ; 
Jugeant en luy que le cas provenoîit 
D'un Muletier, comme Pon luy parloit, 
Toute la troupe eftoit lors endormie, 
Fors le Galand qui trembloit-pour fa vie. 
Le Roy n’avoit lanterné ni bougie. 

En taftonnant il s’approcha de tous; 
Cruft que l’auteur de cette tromperie: 

Se connoiftroit au battement du poulx, 
Pas ne faillit dedans {à conjecture : 
Et le fecond qu'il tafta d’avantutre. : : 


Efloit fon homme ; à qui d'émotions 
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Soit pour la peur, ou foit pour Padion ; 
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Le cœur battoit, & le poulx tout enfemble, 
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Ne fçachant pas où devoit aboutir 
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Tout ce myfiere , il feignoit de dormir, 
Mais quel fommeil / Le Roy,pendant qu’il tremble, 
En certain coin va prendre les cifeaux | 


Dont on coupoit le crin à fes chevaux, 
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Failons, dit-il, au Galand une marque ; 
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Pout le pouvoir demain connoiftre mieux: 
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Incontinent de la main du Monarque 
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Il fe fent tondre. Un toupet de cheveux 


Luy fut coupé, droit vers le front du fire, 
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Et cela fait, le Prince fe retire. 
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Îl oublia de ferrer le toupet ; 

Dont le Galand s’avifa d’un fecret 3 
Qui d'Agiluf gafta le ftratagème, 
Le Muletier alla fur lheure même 
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En pareil lieu tondre fes compagnons; 
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Le jour venu, le Roy vit ces garçons 


Sans poil au front. Lors le Prince en fon ame: 
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DÉUMULETIER, | FL 
: Qu’eft-cecy donc ! qui croiroit que ma femme 


Auroit efté fi vaillanté au déduit » 
Quoy !: Teudelingue a-t’elle cette nuit 
Fourny d’ébat à plus de quinze ou feze 2 
Autant en vit vers le front de tondus. 
Or bien, dit-il, qui l’a fait fi fe taife : 


Au demeurant qu’il n’y retourne plus, 
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NOTV ELLE TIREE DES CONTES 


de la Reine de Navarre. 
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rer, 


H > Ocace ‘n’eft le feul qui me fournit , 


Je vas par fois en une autré boutique. 


Il eft bien vray que ce divin efprit 
Plus que par un me donne de pratique. 


Mais comme il faut manger de plus d’un pain , 


Je puife encore en un vieux magazin ; 

Vieux, des plus vieux ,où Nouvelles Nouvelles 
Sont jufqu’à cent , bien déduites & belles 

Pour la plufpart, & de erès-bonne main, 

Pour cette fois la Reine de Navarre, 

D'un c'eftoit mOy naïf autant que rare, 


Entretiendra dans ces Vers le Lecteur. 


LA SE 
Voicy le fait, quiconque en foit l’Auteur, 
J°y mets du mien felon les occurrences : 
C’eft ma couftume; & fans telles licences 
Je quitterois la charge de conteur. 
Un homme donc avoit belle Servante : 
fl la rendit au jeu d'Amour fçavante, 
Elle eftoit fille à bien armer un lit, 
Pleine de fuc, & donnant appetit; 
Ce qu’on appelle en François bonne robbe, 
Par un beau jour cet homme fe dérobe 
D'avec fa femme ; & d’un très-grand matin 
S'en va trouver fa Servante au Jardin, 
Elle faifoit un bouquet pour Madame : 
C'eftoit fa fefte. Ayant donc de la femme 
Veu le bouquet, il commence à louer 
L’aflortiment ; tafche à s’infinuer : 
Sinfinuer en fait de Chambriere , 
C’eft proprement couler fa main au fein ? 


Ce qui fut fait. La Servante foudain 


Sc défendir ; mais de quelle maniere ? 


En cet etrif la Servante tomba, 
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Sans rien gafter : c’eftoit une façon 
Sur le marché : bien fçavoit fa leçon. 
La Belle prend les fleurs qu'elle avoit miles 
En un monceau, les jette au Compagnon. 
Il la baïfa pour en avoir raifon , 


Tant & fi bien qu’ils en vinrent aux prifes, 


Luy d'en tirer aufli-toft avantage. 

Le malheur fat, que tout ce beau ménage 
Fut découvert d’un logis près de là, 

Nos gens n'avoient pris garde à cette affaire. 
Une voifine apperceut le myfterc, 

L'Epoux la vit, je ne fçais pas comment, 
Nous voilà pris , dit-il à fa Servante. 
Noftre voifine eft Janguarde & méchdhte : 
Mais ne foyez en crainte aucunement. 

Il va trouver fa femme en ce moment : 
Puis fair fi bien que s'eftant éveillé. 

Elle fe leve ; & fur l'heure habillée, 


Il continué à joüer fon rollet : 
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Tant qu'à deflein d'aller faire un bouquet, 
La pauvre Epoufe au jardin eft mené. 

Là fut par luy procedé de nouveau. 
Mefine débat, mefme jeu fe commence. 


Fleurs de voler ; tetons d'entrer en danfe. 


Elle y prit couft ; le jeu luy fembla beau. 


Somme que l'herbe en fut encor froifiée, 
La pauvre Dame alla l’aprefdinée 

Voir fà voifine , à qui ce fecret-laà’ 
Chargeoïit le cœur : elle le foulagea 

Tout dés l’abord. Je ne puis ma commeré, 
Dit cette femme avec un front fevere, 
Laifler pañler fans vous en avertir 

Ce que j'ay veu. Voulez-vous vous fervir 
Encor lonb-temps d’une fille perduë > 

A coups de pieds, fi j'eftois que de vous, 
Je l’envoirois ainf qu'elle eft venuë. 
Comment / elle eft aufli brave que nous. 
Or bien, je fçais celuy de qui procede 


Cette piafe : apportez-y remede 
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Tout au plutoft : car je vous avertis 
Que ce matin eftant à la feneftre ; 
(Ne fçais pourquoy) j'ay veu de mon logis 
Dans fon jardin voftre mary paroiftre, 
Puis la Galande ; & tous deux fe font mis 
À fe jetter quelques fleurs à la tefte. 
Sur ce propos l’autre l’arrefta coy. 
Je vous entends, dit-elle, c’eftoit moy. 
LA Voisine. 
Voire ! écoutez le refte de la fefte : 
Vous ne fçavez où je veux en venir. 
Les bonnes gens fe font pris à cüeillir 
Certaines fleurs, que baïfers on appelle. 
LA FEMME. 
C'eft encor moy, que vous prenez pour elle, 
LA VMOISTNE 
Du jeu des fleurs à celuy des rerons 
Is font paffez : après quelques façons, 


À pleine main l’on les à laiflez prendre. 
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LA FEMME. 
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Et poutquoy non ? c’eftoit moy : voftre Epoux 


N'a-v'il pas donc les mefmes droits fur vous > 
L'A VOISINIE. 
Cette perfonne enfin fur l'herbe tendre 
ER trébuchée, & comme je le croy, 
Sans fe blefler ; Vous riez > 
LA FEMME. 
C'eftoit moy. 
LA VOISINE. 
Un cotillon a paré [a verdure. 
LA FEMME. 
C'eftoit le mien. 
LA VoOIsIKE 
Sans vous mettre en couroux: 
Qui le portoit de la fille ou de vous : 
C'eft-là le point : car Monfieur voftre Époux 
Jufques au bout a pouffe l’avanturc. 


LA FEMME. 
à Jui ? c'cftoit moy : voftre tefte eft bien dure. 
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LA VoïrsiNe. 
Ah ! c’eft aflez. Je ne m’informe plus: 
J'ay pourtant l'œil aflez bon, ce me femble : 
J'aurois juré que je les avois veus | 
En ce lieu-la fe divertir enfemble : 
Mais excufez ; & ne la chañlez pas. 
LA FEMME. 
Pourquoy chafler ? j'en fuis très-bien fervie: 
LA VOIsSINE. 


Tant pis pour vous: c'eft juftement le cas : 
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Vous en tenez , ma Commerce mamie, 
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LA GAGEURE. 
DES TROIS COMMERES- 
OUSONTDEUX NOUVELLES 
TIREES DE BOCGAGE:. 
A bou vin » tri émeres ji be 


S’entretenoient de leurs tours & proüeflès. 
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Toutes avoient un amy par amour , 
Et deux eftoient au logis les Maiftrefles ; 
L’unc diloit. J'ay le Roy des maris : 


Il n'en eft point de ineilleut dans Paris. 


Sans {on congé je vas par tout m'ébattre, 


Avec ce tronc j'en ferois un plus fin ; 

Il ne faut pas fe lever trop matin, 

Pour luy prouver que trois & deux font quatre, 
Par mon ferment, dit une autre aufli-toft ; 


Si je Pavois j'en ferois une eftreine ; 
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DES TROIS COMMERES. 


Car quant à moy, du plaifir ne me chaut, 
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A moins qu'il foit mélé d’un peu de peine, 
Voftrc Epoux va tout ainf qu'on le meine : 
Le mien n'eft cel ; j’en rends graces À Dieu. 
Bien fçauroit prendre & le temps & le lieu, 
Qui tromperoit à fon aife un tel homme. 
Pour tout cela ne croyez que je chomme. 
Le pañle-temps en cft d'autant plus doux : 
Plus grand en eft l'amour des deux parties ; 
Je ne voudrois contre aucune de VOUS , 

Qui vous vantez d'eftre fi bien loties , 
Avoir troqué de Galand ni d’Epoux. 

Sur ce débat la troifiéme Commere 

Les mit d’accord : car elle fut d'avis ; 
Qu’Amour fe plaift avec les bons maris , 
Et veut aufh quelque peine lescre, 


Ce point vuidé, le propos s’échauffant ; 
Et d'en conter toutes trois criomphant ; 


Celle-cy dit. Pourquoy tant de paroles £ 


LA GAGEURE 


Voulez-vous voir qui l'emporte de nous ? 


Laiflons à part les difputes frivolcs : 

Sur nouveaux frais attrapons nos Epoux: 

Le moins bon tout payera quelque amende: 
Nous le voulons, c’eft ce que l’on demande, 


Dirent les deux. Il faut faire ferment, 
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Que toutes trois, fans nul déguifement, 
Rapporteront , l'affaire eftant pañlée, 


Le cas au vray : puis pour le jugement 
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On en croira la Commere Macée. 
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Ainf fut dit, ainfi l'on l'accorda : 


SN ERT 
ÉNTEN 2 


Voicy comment chacune y proceda. 


Celle des trois qui plus eftcit contrainte ; 

Aimoit alors un beau Jeune garçon, 

Frais, délicat, & fans poil au menton ; 

Ce qui leur fit mettre en Jeu cette feinte. 

Les pauvres gens mavoicnt de leurs Amours 

Encor jouy , finon par échapées : 

Toûjours faloit forger de nouveaux tours, 
Toùjours 
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DES TROIS COMMERES. 


ae 


AVE F Se NES s4 
es EX #, AN a 


©, 
Toùjours chercher des maifons empruntées, ES 


Pout plus à Paife enfemble fe Joùcr. 


La bonne Dame habille en chambriere 


Le jouvenceau, qui vient pour fe loüer ,: 


D'un air modefte, & baiffant la paupiere. 


Du coin de Pœil PEpoux le regardoit , 
Et dans fon cœur déja fe propoloit, 

De rchaufler le linge de la fille. 

Bien luy fembloit, en la confiderant , 
N'en avoir veu Jamais de fi gentille. 

On la retient ; avec peine pourtant : 
Belle fervante, & mary vert Galand , 
C’eftoit matiere à feindre du fcrupule, 
Les premiers jours le mary diflimule , 
Détourne lœil, & ne fait pas femblant 
De régarder fa Servante nouvelle ; 


Mais toft après il tourna tant la Belle, 


Tant luy donna, tant encor luy promit, 


Qu'elle feignit à la fin de fe rendre ; 
Et de jeu fait, à deffein de le prendre, 
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Un certain foir la Galande luy dit : 
Madame eft mal, & feule elle veut eftre 


Pour cette nuit : incontinent le Maiftre 
Et la Servante ayant fait leur marché ; 
S’en vont au lit, & le Drôle couché , 
Elle ën cornette, & dégrafant fa jupe ; 
Madame vient : qui fut bien empefché ; 


Ce fut l'Epoux cette fois pris pour dupe. 
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Oh, oh,luy dit la Commere en riant ; 
Voître ordinaire eft donc trop peu friand 

À voftre gouft ; & par faint Jean, beau Sire : 
Un peu pluroft vous me le deviez dire ; 
Paurois chez moy toùjours eu des tendrons. 
De celle-cy , pour certaines failons, 

Vous faut pafler ; cherchez autre avanture. 
Et vous, la Belle au deflein fi gaillard, 
Mercy de moy, Chambricre d’un hard, 

Je vous rendray plus-noire qu’une müre. 

Il vous faut donc du mefme pain qu’à moy* 


Jen fuis d'avis ; non pourtant qu'il men chaille , 


PROTEIN 
DES TROIS COUMERES 


Ni qu'on ne puifle en trouver qui le vaille: 


Graces à Dieu, je crois avoir dequoy 
Donner encor à quelqu’un dans la veué, 
Jene fuis pas a jetter dans la rué. 

Laiflons ce point ; Je fçais un bon moyen: 
Vous n’aurez plus d'autre lit que le mien. 
Voyezun peu, diroit-on qu’elle y touche ? 
Vifte, matchons, que du lit où Je couche 
Sans marchander on prenne le chemin : 
Vous chercherez vos belognes demain. 

Si ce n’eftoit le fcandale & la honte ; 

Je vous mettrois dehors en cet eftat. 

Mais je fuis bonne, &ne veux point d’eclat : 
Puis je rendray de vous un très-bon compte 
À l'avenir, & vous jure ma foy, 

Que nuit & jour vous ferez près de moy, 
Qu'ay-je befloin de me mettre en alarmes, 
Puis que je puis empêcher tous vos tours £ 
La Chambriere écoutant ce difcours 


Fait la honteufe, & jette une ou deux larmes s 
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Prend fon paquet, & fort fans confulter ; 


Ne fe le fait par deux fois repeter ; 


S'en va joüer un autre perfonnage ; 


Fait au logis deux meftiers tour à tour ; 


Galand de nuit, Chambriere de jour 


En deux façons elle à foin du ménage. 


Le pauvre Epoux {e trouve:tout heureux... 


Qu'’à fi bon compte il en ait efté quitte. 


Luy couché feul;: noftre couple Amoureux 


D'un temps fi doux à fon aife profite. 


Rien ne s’en perd ; & des moindres momens 


Bons ménagers furent nos deux Amans , 


Sçachant tres-bien que l’on n'y revient gucres. 


Voilà le tour de lune des Commeres.. 


L'autre de qui le Marÿ croyoit tout ; 


Avecque luy fous un Poirier aflife, 


De fon deflein. vint aifement à bout. 


En peu de mots Jen vas conter la guife. 


Leur grand Valet près d’eux eftoit debout. 
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DES TROIS COMMERES. 


Garçon bien fait, beau parleur, & de mie F. 


Et qui faïfoit les Servantes troter. 

La Dame dit. Je voudrois bien: goufter 

De ce fruit-là : Guillot, monte, & fecouë 
Noftre Poirier. Guillot monte x Pinftane, 
Grimpé qu'il eft, le Drôle fait femblant 
Qu'il luy paroift que le mary fe joué 
Avec K femme : aufli-toft le Valet 
Frotant fes yeux comme étonné du fait k 
Vraiment, Monfieur, commence-t’il à dire ü 
Si vous vouliez Madame careffer , 

Un peu plus loin vous pouviez aller rire , 
Et moy prefent du moins vous en pafler. 
Cecy me caufe une furprife extrême. 
Devant les gens prendre ainfi vos ébats ! 
Si d’un Valet vous ne faites nul cas’. 

Vous vous devez du refpe&t à vous-mefme. 
Quel taon vous poind> Attendez à tantoit: 


Ces privautéz en feront plus friandes ; 


Tout auf bien, pour le temps qu'il vous faut; 
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LA GAGEURE RE 
Les nuits d'Eté font encore affez grandes. | LE 
Pourquoy ce lieu ? Vous avez pour cela 
Tant de bons lits, tant de chambres fi belles, 
La Dame dit. Que conte celuy-là ? 
Je crois qu'il rève : où prendil ces nouvelles ? 
Qu’entend ce fol avécque fes bats? 


Defcends, defcends, mon amy ; tu verras, 


Guillot defcend. Hé bien , luy dit fon maïftre ; 
Nous jouons-nous f | 
GuiLLOT. 

Non pas pour le prefent, 
Le Mary. 
Pour le prefent ? 
GUTrEL OT: 


Oùy , Monfeur, je veux eftre 


Ecorché vif, 1 tout incontinent 


SE 


Vous ne baifiez Madame fur Pherbette, 
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LA FEMME. 
Mieux te vaudroit laiffer cette fornette ; 


Je te le dis; car elle fent les coups, 
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Non , non , Mamie, il faut qu'avec les fous 
Tout de ce pas par mon ordre on le mette. 
GUILLOT: 
Eft-ce eftre fou que de voir ce qu’on voit ? 
. LA FEMME. 
Et qu'as-tu veu? 
GULLLET. 
Jay veu, je le repete; 
Vous & Monfeur qui. dans ce mefme endroit 
Joüiez tous deux au doux jeu d’Amourette : 


Si ce Poirier n’eft peut-eftre charme, 


LA FEMME. 


Voire, charme ; tu nous fais un beau Conte, 
LE Manrv. 

Je le veux voir vraiment ; faut que j'y monte : 

Vous en fçaurez bien-toft la verité,. 

Le Maiftre à peine eft fur l'arbre monté ; 

Que le Valet embrafle la Maiftrefle. 


L'Epoux qui voit comme lon fe carefle 


Crie, &-defcend en grand’hafte aufli-toft, 
Il fe rompit le col, ou peu s’en faut, 
Pour empêcher la fuite de Paffaire : 
Et toutefois 1l ne puft fi bien faire 
Que fon honneur ne receuft quelque échec. 
Comment, dit-il, quoy mefme à mon afpedt ? 
Devant mon nez ? à mes yeux ? Sainte Dame, 
Que vous faut-il? qu’avez-vous ? dit la femme, 
LE Mary. 
Gfes-tu bien le demander encor: 
La FEMME, 
Et pourquoy non: | 
LE Mary. 
: Pourquoy ? n’ay-je pas toit : 
De Pacèufer de cette effronterie ? 
onLAaUPeMMeE, 
Ah ! c’en eft trop, parlez mieux, Je vous prie, 
LE Mary. 


Quoy , ce coquin ne te carefloit pas? 
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** LA FEMME. 


Moy : vous rêvez. : 
LE Mary. 
D'où viendroit donc ce cas? 


Ay-je perdu la raifon ou la vüé ? 


La FEMME. 
. Me croyez-vous de fens fi dépourveue , 
fi Que devant vous je commifle un tel tour; 
| | Ne trouverois,je affez d'heures au jour 
Pour m’égayer, fi jen avois envie? 

LE MaRrvy. 
Je ne fçay plus ce qu'il faut que j'y die. 
Noftre Poirier m’abufe aflurément. 
Voyons encor. Dans le mefne moment 
L'Epoux remonte, & Guillot recommence. 
Pour cette fois le Mary void la danfe 
Sans fe ficher, & defcend doucement. 
Ne cherchez plus, leur dit-il, d’autres caufes: 
C’eft ce Poirier, il eft enforcelé.  —- l | 


Puis qu'il fait voir de fi vilaines chofes, 4. 
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Reprit la femme, il faur qu'il foit-bruflé. 


Cours au logis ; dy qu’on le vienne abbattre, 


DRE se 


K 
St, 


Q 


Je ne veux plus que cet arbre maudit 


Trompe les gens. Le Valet obeït. 


n/ 


Sur le pauvre arbre 1ls fe mettent à quatre, 


Se demandant l’un l’autre fourdement , 
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Quel fi grand crime a ce Poirier pù faire; 


La Dame dit: Abbattez feulement ; 


Quant au furplus ce n’eft pas voftre affaire. 


: Par ce moyen la feconde Comunere 


Vint au deffus de ce qu’elle entreprit. 


Pañlons au tour que la troifiéme fit. 


Les rendez-vous chez quelque bonne amie 


Ne luy manquoient , non plus que Peau du puits. 


Là tous les jours eftoient nouveaux déduits. 


Noiître Donzelle y tenoit fa partie. 


Un fien Amant eftant lors de quartier, 


Ne croyant pas qu’un plaifir fuft entier 


S'il n’eftoit libre , à la Dame propole 
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DES TROIS COMMERES 


De fe trouver feuls enfemble une nuit. 


Deux , luy dit-elle, & pour fi peu de chofe 


Vous ne ferez nullement éconduit. 

Jà de par moy ne manquera l'affaire, 

De mon mary je fçauray me dcfaire 
Pendant ce temps. Aufli-toft fait que dit. 
Bon befoin eut d’eftre femme d’efprit ; 
Car pour Epoux elle avoit pris un homme 


Qui ne failoit en voyages grands frais ; 


Il n’alloit pas querir pardons à Rome, 


Quand il pouvoit en rencontrer plus prés: 
Tout au rebours de la bonne Donzelle, 
Qui pour montrer fa ferveur & fon zele, 
Toûjours alloit au plus loin s’en pourvoir. 
Pelerinage avoit fait fon devoir 

Plus d’une fois ; mais c’eftoit le vieux file: 
I] luy faloit pour fe faire valoir, 

Chofe qui fuft plus rare & moins facile. 

Elle s'attache à l’orteil dès ce foir 


Un brin de fil, qui rendoit à la porte 
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De la maifon; & puis fe va coucher 


Droit au cofté d’'Henriet Berlinguier. 


( On appelloit fon mary de la forte } 


Elle fic tant qu'Henriet fe tournant 
Sentit le fl. Auñi-toff 11 foupçonne 
Quelque deffein, & fans faire femblant: 


D'eftre éveillé, fur ce fait il raifonne; 


Se leve enfin, & fort tout doucement. 


De bonne foy fon Epoufe dormant, 


Ce luy fembloit ; fuit le fl dans la ruë , 


Conclud de là que Pon le trahifloit : 


Que quelque Amant que la Donzelle avoit , 


Avec ce fil par le pied la tiroit , 


L’avertiffant ainfi de {à venue: 
Que la Galande aufli-toft defcendoit ; 


Tandis que luy pauvre mary dormoit. 


Car autrement ; pourquoÿ ce badinage > 


I] faloit bien que Meffer Cocuage 


Le vifitat : honneur dont à fon fens. 


Il fe {ercit paflé le mieux du monde. 


Dans ce penfer 1l s’arme jufqu’aux dents; 
Hors la maïfon fait le guet & la ronde, 
Pour attraper quiconque tirera 

Le brin de fil. Or le Lecteur fçaura 

Que ce logis avoit fur le derriere 

Dequoy pouvoir introduire Pamy : 

Il le fut donc par une Chambriere, 

Tout domeftique, en trompant un mary, 
Penfe gagner indulgence pleniere. 

Tandis quainf Berlinguier fait le guet, 
La bonne Dame, & le jeune Muguet 

En font aux mains, & Dieu fçait la maniere, 
En grand foulas cette nuit fe paña. 

Dans leurs plaifrs rien ne les traverfa. 
Tout fut des mieux, graces à la Servante, 
Qui fit fi bien devoir de furveillante , 


Que le Galand tout à temps délogea. 


L'Epoux revint quand le jour approcha ; 


Reprit fa place, & dit que la migraine 


L’avoit contraint d’aller coucher en haut. 
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Deux jours après la Commere ne faut 
De mettre un fil ; Berlinguier aufli-toft , 
L’ayant fenti , rentre en la mefime peine ; 
Court à fon pofte, & noftre Amant au fien. 
Renfort de joye: on s’en trouva fi bien , 
Qu'’encore un coup on pratiqua la rufe, 
Et Berlinguier prenant la mefme excufe, 
Sortit encore, & fit place à l’Amant. 
Autre renfort de tout contentement. 
On s’en tint là. Leur ardeur refroidie, 
Il en falut venir au dénouement ; 
Trois Ates eut fans plus la Comedie, 
Sur le minuit PAmant s’eftant fauve, 
Le brin de fil aufli-toft fut tire 
Par un des fiens fur qui PEpoux fe rué, 
Et le contraint en occupant la rue 
D’entrer chez luy le tenant au collet, 
Et ne fçachant que ce fut un Valet. 
Bien à propos luy fut donné le change, 


Dans le logis cft un vacarme étrange, 
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DES TROIS COMMERES 
La femme accourt au bruit que fait PEpoux. 
Le Compagnon fe jette à leurs genoux : 
Dit qu’il venoit trouver la Chambriere ; 
Qu’avec ce fil il la tiroit à foy 
Pour faire ouvrir ; & que depuis n’aguere 
Tous deux s’eftoient entredonnez la foy. 
C’eft donc cela, pourfuivit la Commerce, 
En s’adreffant à la fille en colere, 
Que l’autre jour je vous vis à Porteil 
Un brin de fil: je m’en mis un pareil, 
Pour attraper avec ce ftratagème 
Voftre Galand. Or bien, ©eft voftre Epoux : 
À la bonne heure: il faut cette nuit mefme | 
Sortir d'icy. Berlinguier fut plus doux ; 
Dit qu’il faloit au lendemain attendre, 
On les dota lun & lautre amplement ; 
L’Epoux , la fille ; & le Valet, l'Amant: 
Puis au moüûtier le couple s’alla rendre; 


Se connoïffant tous deux de plus d’un jour, 


Ce fut la fin qu’eut le troifiéme tour. 
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Lequel vaut mieux ? Pour moy Je m’en rapporte, 


Macée ayant pouvoir de décider, 
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Ne fceut à qui la victoire accorder ; 
Tant cette affaire à réfoudre eftoit forte, 


Toutes avoient eu raïifon de gager. 
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Le procès pend, & pendra de la forte ; 
Se Encor long-temps, comme Pon peut ju gen, 
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DES VIEILLARDS. 


NOTVVELLE TIRFHE DE BOCACE. 


E_ÿ Lus d’une foi je me fuis étonné , 
Que ce qui fait la paix du mariage 


En eft-le point le moins confideré. 


Lors que l’on met une fille en ménage, 

Les pere & mere ont pour objet le bien ; 
Tout le furplus, ils le comptent pour rien ; 
Jeunes tendrons à Vieillards apparient, 

Et cependant je voy qu’ils fe foucient 
D'avoir chevaux à leur Char attclez 

De mefme taille, & mefnes chiens couplez; 


Aïnfi des bœufs, qui de force paraille 


Sont toüjouts pris : car ce feroit merveille 
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Si fans cela la charruë alloit bien. 


17 
Comment pourroit celle du mariage 
Ne mal aller, eftant un attelage SE | 
Qui bien fouvent ne fe rapporte en rien? e | 


J'en vas conter un exemple notable. te 
On fçait qui fut Richard de Quinzica , 
Qui mainte Fefte à fa femme allegua , L 
Mainte vigile, & maint Jour feriable, S] 
Et du devoir crut s’échaper par là. f | 
LR 
T'rès-lourdement il erroit en cela. 


Cettuy Richard eftoit Juge dans Pile , 
Homme fçavant en l'étude des Eoix , 

Riche d'ailleurs ; maïs dont la barbe grife 
Montroit aflez qu'il devoit faire choix 

De quelque femme à peu près de mefme âge; 
Ce qu'il ne fit, prenant en mariage 

La mieux féante, & la plus jeune d’ans 

De la Cité, fille bien alliée, 


Belle fur tout ; c’eftoit Bartholomée ei 
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De Galandi, qui parmy fes parens 

Pouvoit compter les. plus gros de la ville. 

En ce ne fit Richard tour d'homme habile : 

Et l’on difoit communément de luy, 

Que fes enfans ne manqueroient de peres, 

Tel fait meftier de confeiller autruy, 

Qui ne voit goute en fes propres affaires, 
Quinzica donc n’ayant dequoy fervir 

Un tel oifeau qu’eftoit Barcholomée ; 

Pour s’exculer, & pour la contenir , 

Ne rencontroit point de jours en l’année, 
Selon fon compte, & fon Cilindier: 

Où Pon fe puit fans fcrupule appliquer 

Au fait d'Hymen ; chofe aux vieillards commode ; 
Mais dont le fexe abhorre la méthode. 
Quand je dis point , je veux dire très-peu : 
Encor ce peu luy donnoit de la peine. 

Toute en ferie il mettoit la femaine; 

Et bien fouvent faifoit venir en jeu 


Saint qui ne fut jamais dans la Legende; 
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Le Vendredy, difoit-il, nous demande 

D'autres penfers, ainfi que chacun fçait : 

Pareillement il faut que lon retranche 

Le Samedy, non fans jufte fujct, 

D'autant que c’eft la veille du Dimanche. 

Pour ce dernier , ceft un jour de repos. 

Quant au Lundy, je ne trouve à propos 

De commencer par ce point la femaine ; 

Ce n’eft le fait d’une ame bien Chrétienne, 

Les autres jours autrement s’excuoit : 

Et quand venoit aux feftes folemnelles 

C’eftoit alors que Richard trromphoit, 

Et qu'il donnoit les leçons les plus belles. 


Long-temps devant toüyours il s’abftenoit ; 


Long-temps'après il en ufoit de mefme ; 
Aux Quatre-temps autant il en faifoit ; 
Sans oublier l'Avent ni le Carefme, 

Cette faifon pour le Vicillard eftoit 

Un temps de Dieu, jamais ne s’en lafoit. 


De Patrons mefme il avoit une life. 
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Point de quartier pour un Evangelifte , 

Pour un Apoftre, ou bien pour un Docteur : 
Vierge n’eftoit , Martyr > & Confefleur, 


Qu'il ne chomaft ; tous les fçavoit par cœur. 
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Que sil eftoit au bout de fon fcrupule, 


Il allepuoit les jours malencontreux, 
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Puis les broüillards, & puis la canicule ; 
De sexcufer neftant jamais honteux: 
La chofe ainfi prefque tottjours égale, 
Quatre fois lan : de grace fpeciale , 
Noftre Doéteur régaloit fa moitié ; 
Petitement ; enfin ceftoit pitié. 

À cela près, il traitoit bien fa fernme. 


Les afhquets , les habits à changer, 


Joyaux, bijoux , ne manquoïent à la Dame; 


ut 


Mais tout cela n’eft que pour amufer a 
> 

Un peu de temps des efprits de poupée; { 
Droit au folide alloit Bartholomée. DS 
ee 


Son feul plaifir dans la belle faifon, 
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C’eftoit d'aller à certaine maifon , 
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LE CALENDRIER 
Que fon mary pofledoit fur la cofte : 
Is y couchoient tous les huit Jours fans faute, 
Là quelquefois fur la mer ils montoient, 
Et le plaifir de la pefche gouftoient , 
Sans s’éloigner que bien peu de la rade. 
Arrive donc , qu’un jour de promenade , 
Bartholomée, & Mefer le Docteur , 
Prennent chacun une barque à pefcheur . 
Sortent fur mer ; ils avoient fait gageure ; 
À qui des deux auroit plus de bonheur , 
Et trouveroit la meilleure avanture 
Dedans fa pefche, & n’avoient avec eux » 


Dans chaque barque, en tout qu’un hôme ou deux, 


Certain Corfaire apperceut la chaloupe 

De noftre Epoufe, & vint avec fa troupe 

Fondte deflus ; l’emmena bien & beau: 

Laifla Richard : foit que près du rivage 

Il n’ofaft pas hazarder davantage ; 

Soit qu’il craignit ; qu'ayant dans fon Vaifleate 
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Noftre Vieillard , il ne puft de fa proye 
Si bien jouir , car il aimoit la joye 

Plus que l'argent ; & toüjours avoit fait 
Avec honneur fon meftier de Corfaire ; 
Au jeu d’Amour eftoit homme d’effet, 
Ainfi que font gens de pareille affaire. 
Gens de mer font toüjours prefts à bien faire ; 
Ce qu’on appelle autrement bons garçons, 
On n’en voit pot qui les feftes allegue. 

Or tel eftoit celuy dont nous parlons, 
Ayant pour nom Pagamin de Monégue, 

La belle fit fon devoir de pleurer 

Un demy-jour, tant qu'il fe puit étendre : 
Et Pagamin de la réconforter ; 

Et noftre Epoufe à la fin de fe rendre. 

Il la gagna; bien {çavoit fon meftier, 

Amour sen mit, Amour ce bon Apoftre ; 
Dix mille fois plus Corfaire que l’autre ; 
Vivant de rapt, faifant peu de quartier, 


La belle avoit fa rançon toute prefe : 
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LE CALENDRIER: 
Très-bien luy prit d’avoir dequoy payer; 


Car là n’eftoit ni Vigile, n1 Fefte. 

Elle oublia ce beau Calendrier 

Rouge par tout, & fans nul jour ouvrable : 
De la ceinture on le luy fit tomber; 

Plus n’en fut fait mention qu’à la table. 
Noftre Legifte euft mis fon doigt au feu ; 
Que fon Epoulfe eftoit toùjours fidelle , 
Entiere, & chafte, & que , moyennant Dieu, 
Pour de argent on luy rendroit la Belle, 

De Pagamin il prit un fauf-conduit , 

Lalla trouver, luy mit la carte-blanche. 
Pagatnin dit. Si je n’ay pas bon bruit, 

C’eft à grand tort : je veux vous rendre franche, 
Et fans rançon, voftre chere moitic. 

Ne plaife à Dieu que fi belle amitié 

Soit par mon fait de defaftre ainfi pleine. 
Celle pour qui vous prenez tant de peine 
Vous reviendra felon voftre defir, 


Je ne veux point vous vendre ce plaifir, 
Faites- 
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DES VIEILLARDS. 89 
Faites-moy voir feulement qu’elle eft voftre ; © 


Car fi pallois vous en rendre quelque autre, 


Comme il m’en tombe aflez entre les mains, 


Ce me feroit une efpece de blàäme. 


LE 
Ces Jours paflez je pris certaine Dame, 
< à 

Dont les cheveux font quelque peu chaftains, 


Grande de taille , en bon point, jeune , & fraîche. 


Si cette Belle , après vous avoir veu, 


Dit eftre a vous, c’eft autant de conclu. 


Reprenez-la : rien ne vous en empefche. 
Richard reprit. Vous parlez fagement : 
Et me traitez trop généreufement, 

De fon meftier il faut que chacun vive. 
Mettez un prix à la pauvre captive, 

Je le payray comptant, fans heliter. 

Le compliment nef icy néceffaire : 

Voilà ma bourfe, il ne faut que compter. 
Ne me traitez que comme on pourroit faire 


En pareil cas homme le moins connu. 


Seroit.il dit que vous m’eufliez vaincu 
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D’honnelteté 2 Non fera {ur mon ame. 


Vous verrez. Car, quant à cette Dame, 
Ne doutez point qu’elle ne foit à moy. 
Je ne veux pas que vous m’ajoûtiez foy , 
Mais aux baifers que de la pauvre femme 

; PEACE 9 é # 
Je recevray, ne craignant qu’un feul point ; 


C’eft qu’à me voir de Joye elle ne meure. 


On fait venir PEpoufe tout à Pheure, 

Sue 
Qui froidement & ne s'émouvant point, f 
Dévant fes yeux voit fon mary paroiftre , el 


Sans temoigner feulement le connoiftre, 
Non plus qu’un homme arrivé du Perou. 
Voyez, dit-il, la pauvrette eft honteufe. 
Devant les gens; & fa Jjoye amoureufe 


N’ofe éclater : foyez feur qu’à mon coû , 


Si jeftois feul, elle {eroit fautée. 
Pagamin dit : Qu'il ne tienne à cela : 
Dedans fa chambre allez, conduifez-la, 
Ce qui fut fait : & la chambre fermée ; 


Richard commence. Et là Bartholomee ; 
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EE | 
Comme tu fais / Je fuis ton Quinzica , af 
Touùjours le mefme à lPendroit de fa femme. BA 
Regarde-moy. Trouves-tu , ma chere ame, À 
En mon vifage un fi grand changement : É 
C’eft la douleur de ton enlevement | Gal 
Qui me rend tel; & toy feule en es caufe. lf 
Tay-je jamais refufé nulle chofe, É 
Soit pour ton jeu , foit pour tes veftemens ? 1 
En eftoit-1l quelqu’une de plus brave ? EX, 
De ton vouloir ne me rendois-Je efclave 2 ) fl 
Tu le feras cftant avec ces gens. Ë 
Et ton honneur , que crois-tu qu’il devienne ? 
Ce qu'il pourra, répondit brufquement If. 
Battholomée ; Eft-il temps maintenant Kai 
D'en avoir foin ? S’en eft-on mis en peine, jh 
Quand malgré moy l’on m’a joint avec vous? LS 
Vous, vieux penard, moy fille jeune & druë, fl 
Qui meritois d’eftre un peu mieux pourveue, é 
Et de goufter ce qu’Hymen a de doux, Ÿ 


Pour cet eftet j’eftois affez aimable ; 


Et me trouvois aufli digne, éntre nous ; 
De ces plaifrs, que pen eftois capable. 
Or eft le cas allé d’autre façon. 

Jay pris mary qui pour toute chanfon 
N'a Jamais eu que fes jours de férie ; 
Mais Pagamin , fi-toft qu’il neut ravie, 


Me fceut donner bien une autre leçon. 


Jay plus appris des chofes de la vie 


Depuis deux Jours, qu’en quatre ans avec vous, 
Laiflez-moy donc, Monfieur mon cher Epoux. 
Sur mon retour n'infiftez davantage. 
Calendriers ne font point en ufage 

Chez Pagamin : je vous en avertis. 

Vous & les miens avez merité pis ; 

Vous pour avoir mal mefuré vos forces 

En m’époufant ; eux pour s’eftre mépris 

En préferant les legeres amorces 

De quelque bien à cet autre point-li. 

Mais Pagamin pour tous y pourvoira. 


Il ne fçait Loy, ni Digefte, ni Code; 
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Et cependant très-bonne eft fa méthode. 


De ce matin luy-mefme il vous dira 


Du quart en fus comme la chofe en va. 
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Un tel aveu vous furprend & vous touche; 


Maïs faire icy de la petite bouche 
g Ne fert de rien; l’on men croira pas moins. 
R 1 Ët puis qu’enfin nous voicy fans témoins: 
| ) Adieu vous dis, vous, & vos jours de Fefte, 


| Je fuis de chair, les habits rien n’y font: 

Vous {çavez bien, Monfieur , qu’entre la tefte 
Et le talon d’autres affaires font. 

À tant fe tüt. Richard tombé des nuës j 

Fut tout heureux de pouvoir s’en aller, 
Bartholomée ayant fes hontes büés, 

Ne fe fit pas tenir pour demeurer. 

Le pauvre Epoux en eut tant de triftefle , 
Outre les maux qui fuivent la vicillefle , 
Qu'il en mourut à quelques jours delà, 


Et Pagamin prit à femme fa Veuve. 


Ce fut bien fait : nul des deux ne tomba 
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94 LE CALENDRIER DESTM IEILLARDS, 
Dans l'accident du pauvre Quinzica, 
Seftant choifis Pun & Pautre à Pépreuve; 
Belle leçon pour gens à cheveux gris; 

Sinon qu’ils foient d’humeur accommodante : 
Car en ce cas Meflieurs les favoris 


Font leur ouvrage , & la Dame eft contente, 
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LA FEMME AVARE 
GALAND ESCROC 


NOTFEBELE TERBP DE BOCACE. 


U’un homme foit plumé par des Coquettes, 
Ce n’eft pour faire au nüracle crier. 
- Gratis eft mort ; plus d'Amour fans payer: 
En beaux Louis fe content les fleurettes. 
Ce que je dis des Coquettes s’entend. 
Pour noftre honneur fi me faut-il pourtant 
Montrer qu’on peut , nonobltant leur adrefic , 
En attraper au moins une entre cent ; 
Et luy joüer quelque tour de foùpleffe. 
Je choifiray pour exemple Gulphar. 
Le Drôle ft un trait de franc Soudar ; 
Car aux faveurs d’une Belle il eut part 


Sans débourfer ; efcroquant la Chrêtienne, 
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LA FEMME AVARE. 
Notez cecy ,& qu’il vous en fouvienne , 
Galands d’épée ; encor bien que ce tour 
Pour vous ftiler foit fort peu néceflaire: 
Je trouverois maintenant à la Cour 
Plus d’un Gulphar , fi j'en avois affaire, 
Celuy-cy donc chez fire Gafparin 
Tant frequenta, qu’il devint à la fin 
De fon Epoufe amoureux fans mefure. 
Elle eftoit jeune , & belle créature ; 
Plaifoit beaucoup; fors un point qui gaftoit 
Toute l'affaire, & qui feul rebutoit 
Les plus ardens ; c’eft qu’elle eftoit avare, 
Ce n’eft pas chofe en ce fiécle fort rare. 
Je lay jà dit ; rien n’y font les foùpirs. 
Celuy-là parle une langue barbare 
Qui l'or en main n’explique fes defirs, 
Le jeu, la jupe, & l'amour des plaifirs, 
Sont les reflorts que Cupidon employe : 
De leur boutique il fort chez les François 


Plus de Cocus, que du Cheval de Troye 
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LA FEMME AVARE 97 
Il ne fortit de Heros autrefois. | 


Pour revenir à l'humeur de la Belle, 


Le compagnon ne püt rien tirer d’elle 
Qu'il ne parlaft. Chacun fçait ce que c’eft 
Que de parler ; le Lecteur, sil luy plaift , 
Me permettra de dire ainfi la chofe. 
Gulphar donc parle, & fi bien qu’il propole 
Deux cens écus. La belle lPécouta: 

Et Gafparin à Gulphar les prefta ; 

(Ce fut le bon ). puis aux champs s'en alla, 
Ne foupçonnant aucunement fa femme. 


Gulphar les donne en préfence de gens. 


Voilà, dit-1l, deux cens écus comptans, 
Qu'a voftre Epoux vous donnerez, Madame. 
La Belle crût qu’il avoit dit cela 

Par politique, & pour joüer fon rôle, 

Le lendemain elle le régala 

Tout de fon mieux , en femme de parole, 


Le Drôle en prit ce jour & les fuivans 


Pour fon argent , & mefme avec ufure: j 
PL N DE 


LA FEMME AVARE. 
À bon payeur on fait bonne mefure. 
Quand Gafparin fut de retour des champs, 
Gulobar luy dit, fon Epoule préfente ; | 
Jay voftre argent à Madame rendu, 

N’en ayant eu pour une affaire urgente 
Aucun befoin , comme je lavois crû : 
Déchargez-en voftre livre de grace. 

A ce propos auñi froide que glace 

Noftre Galande avoua le receu. 
Qu’euft-elle fait ? On euft prouvé la chofe. 
Son regret fut d’avoir enfé la dofe 

De fes faveurs ; c’eft ce qui la fàchoit. 
Voyez un peu la perte que c’eftoit ! 

En la quittant Gulphar alla tout droit 
Conter ce cas, le corner par la Ville, 

Le publier , le prefcher fur les toits. 

De Pen blàmer , il feroit inutile : 


Ainfi vit-on chez nous autres François. 
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CONTE TIRE DES CENT NOVV ELLES 
Nouvel. 


( Ertain jaloux ne dormant que d’un œuil, 


Interdifoit tout commerce à fa femme. 


Dans le deflein de prévenir la Dame, 

Il avoit fait un fort ample recüeil 

De tous les tours que le L exe fçait faire, 
Pauvre ignorant ! comme fi cette affaire 
N’eftoit une hydre, à parler franchement, 

Il captivoit fa femme cependant, 

De fes cheveux vouloit fçavoir le nombre , 
La faïloit fuivre , à toute heure , en tous lieux , 
Par une vieille au corps tout rempli d’yeux , 


Qui.la quittoit aufli peu que fon ombre, 
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Ce fou tenoit fon recüeil fort entier : 


Ille portoit en guife de Pfautier, 
Croyant par là les galands hors de game. 
Un jour de Fefte arrive que la Dame, 
En revenant de PEglife, paffa 

Près d’un logis, d'où quelqu'un luy jetta 


Fort à propos un panicr d’ordure. 

On s’excufa : la pauvre créature 

Toute vilaine entra dans le logis. 

I luy falut dépoüiller fes habits. 

Elle envoya querir une autre Jupe ; 

Dès en entrant, par cette doitagm , 

Qui hors d’haleine à Monfieur raconta 
Tout l'accident. Foin, dit-il, celuy-à 
N’eft dans mon Livre, & je fuis pris pout dupe: 
Que le recüeil au diable foit donné. 

Il difoit bien, car on n’avoit Jette 

Cette immondice , & la Dame gate, 
Qu'afin qu’elle euft quelque valable excufe 


Pour éloigner fon dragon quelque temps. 


| DE TOUT. 
Un fien Galand amy de là-dedans 
Tout aufli-toft profita de la rufe. 


Nous avons beau fur ce fexe avoir l’œuil : 


Ce n’eft coup feur encontre tous efclandres: 
Maris jaloux , brülez voftre Recüeil 
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Sur ma parole, & faites-en des cendres; 
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N Gafcon pour s'eftre vanté Û 
De poffeder certaine Belle, IL 
Fut puni de fa vanité 5 
D'une façon aflez nouvelle. J 
Il fe vantoit à faux, & ne pofledoit rien. (@| 
Mais quoy /tout medifant eft Prophete en ce monde : 
On croit le mal d’abord ; mais à égard du bien, 
Il faut que la veue en réponde. 
La Dame cependant du Gafcon fe moquoit. 
Mefine au logis pour luy rarement elle eftoit: 
Et bien fouvent qu’il la traitoit 
D'incomparable & de divine ; 


La Belle aufli-toft s’enfuyoit , 


S’allant fauver chez fa voifine, 


 Eftoit Amant aimé, Galand , comme on voudra, 
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Elle avoit nom Philis, fon voifin Eurilas, EL] 


La voifine Cloris , le Gafcon Dorilas , 


Un fien amy Damon : c’eft tout, fi j’ay mémoire. te 
Ce Damon, de Cloris , à ce que dit Phiftoire, ji 
le 


Quelque chofe de plus encor que tout cela. 

Pour Philis , fon humeur libre, gaye, & fincere 
Montroit qu’elle eftoit fans affaire, 
Sans fecret , & {ans pañlion : 

On ignoroit le prix de fa poffeflion : 

Seulement à l'ufer chacun la croyoit bonne. 

Elle approchoit vingt ans ; & venoit d’enterrer 

Un mary (de ceux-là que lon perd fans pleurer ) 

Vicux barbon qui laïfloit d’écus plein une tonne, 
En mille endroits de fa perfonne 

La Belle avoit dequoy mettre un Gafcon aux Cieux, 

Des attraits par deffus les yeux ,: 

Je ne fçay quel air de pucelle , 

Mais le cœur tant foit peu rebelle ; 


Rcbelle toutesfois de la bonne façon. 
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Voilà Philis. Quant au Gafcon, 

Il eftoit Gafcon, c’eft tout dire, 

Je laiffe à penfer fi le fire 
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Importuna la Veuve, & s’il fit des fermens. 


De croire Dorilas de Philis amoureux ; 


Mais il vouloit auffi que Pon le cruft heureux. 


TUE 


Philis diffimulant , dit un jour à cet homme: 
Je veux un fervice de vous: 
Ce n’eft pas d'aller jufqu’à Rome : 


C’eft que vous nous aidiez à tromper un jaloux , 


Lt. 


Vous couchiez avec le mary 


De Cloris, qui m'en a priée, 


Pour démefler entre-eux tout ce differend-là. : 
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Noftre but eft qu’Eurilas penfe, je 


Vous fentant près de luy , que ce foit fa moitié. 
Il ne luy touche point, vit dedans Pabftinence, 
Et foit par jaloufie ; ou bien par impuiffance, 
A retranché d’Hymen certains droits d'amitié ; 
Ronfle toùjours, fait la nuit d’une traite : 
C’elt aflez qu’en fon lit il trouve une cornette. 
Nous vous ajufterons : enfin ne craignez rien: 


Je vous récompen{eray bien. 


Pour fe rendre Philis un peu plus favorable , 
Le Gafcon euft couché, dit-il, avec le diable. 
La nuit vient, on le coëffe , on le met au grand lit, | 
On éteint les lambeaux , Eurilas prend fà place; 
Du Gafcon la peur fe faifit ; 
Il devient aufh froid que glace ; 
N'oferoit toufler ni cracher, 


Beaucoup moins encor s'approcher : 


Se fait petit, fe ferre, au bord fe va nicher, 


Et ne tient que moitié de la rive occupée: LR 


Je crois qu’on l’auroit mis dans un fourreau d'épée. 
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Son coucheur cette nuit fe retoufna cent fois; 


Et jufques fur le nez luy porta certains doigts 
Que la peur luy fit trouver rudes. 
Le pis de ces inquiétudes, 
C’eft qu’il craignoit qu’enfin un caprice amoureux 
Ne prift à ce mary: tels cas font dangereux | 
Lors que Pun des conjoints fe fent privé du fomme. 
Toûjours nouveaux fujetsalarmoient le pauvre home. 
L’on étendoit un pied ; Pon approchoit un bras: 
Il crut mefime fentir la barbe d'Eurilas. 
Mais voicy quelque chofe à mon fens de terrible. 
Une fonnette eftoit près du chevet du lit: ù 
Eurilas de fonner , & faire un bruit horrible. 
Le Gafcon fe pafme à ce bruit; 
Cette fois-là fe croit détruit, 
Fait un vœu , renonce à fa Dame, 
Et fonge au falut de fon ame. 
Perfonne ne venant, Eurilas s’endormit. 
Avant qu’il fuft jour on ouvrit. 


Philis Pavoit promis ; quand voicy de plus belle 


LE GASCON;:PUNI 
Un flambeau comble de tous maux, 
Le Gafcon après ces travaux, 
Se fut bien levé fans chandelle. 
Sa perte eftoit alors un point tout afluré. 
On approche du lit, Le pauvre homme éclairé 
Prie Eurilas qu'il luy pardonne. 


Je le veux, dit une perfonne 


D'un ton de voix rempli d’appas. 
C’eftoit Philis qui d’Eurilas 


Avoit tenu la place, & qui fans trop attendre 


Tout en chemife s’alla rendre 
Dans les bras de Cloris qu’accompagnoit Damon, 
C’eftoit, dis-je, Philis , qui conta du Gafcon 
La peine & la frayeur extrème; 
Et qui pour l'obliger à fe tuer foy-mefme, 
En luy montrant ce qu’il avoit perdu, 


Laifloit {on fein à demy nü, 
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DU'ROY DE CARBE 


NOTVVELLE. 


T L n’eft rien qu’on ne conte en diverfes facons : 


É On abufe du vray comme on fait de la feinte : 


Je le fouffre aux recits qui pañlent pour chanfons; 


Chacun y met du fien fans fcrupule & fans crainte, 


Mais aux événemens de qui la verité, 


Importe à la pofterité , 


Tels abus meritent cenfure. . 


Le fait d’Alaciel eft d’une autre nature. 


Je me fuis écarté de mon original. 


On en pourra glofer ; on pourra me mécroire : 


Tout cela n "eft pas un grand mal : 


Alaciel & fa memoire 


| À DU ROY DE G 
| À] Ne fçauroient guêre perdre à tout ce changement. 


Jay fuivi mon Auteur en deux points feulement : 


| 
| &. Points qui font veritablement 
Le plus important de Phiftoire. 
L'un eft que par huit mains Alaciel pañla 
| Avant que d’entrer dans la bonne: 
L'autre que {on Fiancé ne s’en embarafia , 
Ayant peut-eftre en fa perfonne 


Dequoy negliger ce point-l. 


Quoy qu’il en foit, la Belle en fes traverfes . 


| 
Accidens, fortunes diverfes, 
Eut beaucoup à fouffrir, beaucoup à travailler, 
Changea huit fois de Chevalier : 
Il ne faut pas pour cela qu’on l’accufe : 
Ce n’eftoit après tout que bonne intention , 
Gratitude , ou compaflion, 
Crainte de pis, honnefte excufe. 
Elle n’en plut pas moins aux yeux de fon Fiancé, 
Veuve de huit Galans, il la prit pour pucelle ; 


Et dans fon erreur par la Belle 


DE UT- Heu 
LA FIANCE’E. 
Apparemment il fut laiffé. 


Qu’on n’y puifle eftre pris, la chofe eft toute claire, 


Mais après huit, c’eft une étrange affaire : 


ETS 


Je me rapporte de cela 
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A quiconque a pañlé par là. 


AU 


Zaïr Soudan d'Alexandrie , 
Aima fà fille Alaciel 
Un peu plus que fa propre vie: 


RS 


Aulffi ce qu’on fe peut figurer fous le Ciel 

De bon, de beau, de charmant & d’aimable ; 

D'accommodant , j'y mets encor ce point, 
La rendoit d'autant eftimable ; 


En cela je n'augmente point, 


Au bruit qui couroit d’elle en toutes ces Provinces, 
Mamolin Roy de Garbe en devint amoureux, 
Il la fit demander, & fut aflez heureux 

Pour l'emporter fur d’autres Princes, 


La Belle aimoit déja ; mais on n’en fçavoit rien, 


| 


tb 


pe 


EDR 


S 


ASS / 
LR 


IN 


( PT CT AE DUT 
DNS 


DU ROY DE GARBE ur N 
Filles de Sang Royal ne fe déclarent gueres. 
Tout fe palle en leur cœur; cela les fiche bien; 
Car elles font de chair, ainf que les Bergeres. 
Hifpal jeune Seigneur de la Cour du Soudan, 
Bien fair, plein de mérite, honneur de PAlcoran, 
Plaifoit fort à la Dame, & d’un commun martyre 
Tous deux brüloient , fans ofer fe le dire ; 
Ou s'ils fe le difoient , ce meftoit que des yeux. 
Comme ils en eftoient là, l’on accorda la Belle. 
Il falut fe réfoudre à partir de ces lieux. 
Zaïr fit embarquer fon Amant avec elle. 
S’en fier à quelque autre eût peut-eftre efté mieux. 
Après huit jours de traite, un Vaifleau de Corfaires 
Ayant pris le deflus du vent 
Les attaqua ; le combat fut fanglant ; 
Chacun des deux partis y fit mal fes affaires. 
Les affaillans, faits aux combats de mer, 


Eftoient les plus experts en l'art de maflacrer ; 


Joignoient l’adreffe au nombre:Hifpal par fa vaillance 


Tenoit les chofes en balance, Es) 
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Vingt Corfaires pourtant monterent fur fon bord. 
Grifonio le Gigantefque 
Conduifoit Phorreur & la mort 
Avecque cette Soldatefque. 
Hifpal en un moment fe vit environné. 
Maint Corfaire fentit fon bras déterminé. 
De fes yeux il fortoit des éclairs & des flâmes. 
Cependant qu’il eftoit au combat acharné, 
Grifonio courut à la chambre des femmes. 
Il fçavoit que l’Infante eftoit dans ce Vaifleau; 
Et l'ayant deftinée à fes plaifirs imfames , 
sh l’emportoit comme un moineau ; 
Mais la charge pour luy meftant pas fufifante, 
I prit aufii la caffette aux bijoux , 
Aux diamans, aux témoignages doux 
Que reçoit & garde une Amante : 
Car quelqu'un nva dit, entre nous, 
Qu'Hifpal en ce voyage avoit fait à l’Infante 
Un aveu dont d’abord elle parut contente, 


Faute d’avoir le temps de s’en mettre en courroux, 


DU ROY DE CARBE. 
Le malheureux Corfaire emportant cette proye, 
N'en eut pas long-temps de la joyc. 
Un des Vaiïfleaux , quoy qu’il fût accroché, 
S'eftant quelque peu détaché, 
Comme Grifonio pafloit d’un bord à l’autre, 
Un pied fur fon Navire, un fur celuy d'Hifpal , 
Le Heros d'un revers coupe en deux l'animal : 
Part du tronc tombe en l'eau, difant {à patenôtre , 
Ec reniant Mahom, Jupin , & Tarvagant, 
Avec autre maint Dieu non moins cxtravagant : 
Part demeure fur pieds, en la meme pofture. 
On auroit ri de Pavanture, 
Si la Belle avec luy n’eût tombé dedans l'eau. 
Hifpal fe jette après : Pun & l'autre Vaifleau 
Mal-mené du combat, & privé de Pilote, 
Au gré d'Eole & de Neptune flote. 
La mort fit lâcher prife au Geant pourfendu. 
L'Infante par fa robbe en tombant foùtenue , 
Fut bien-toft d'Hifpal fecouruë. 


Nûger vers les Vaifleaux eût efté remps perdu: 
P 
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Ils eftoient prefque à demy mile. 

Ce qu'il jugea de plus facile, 

Fut de gagner certains rochers, 
Qui d'ordinaire eftoient la perte des Nochers , 
Et furent le falut d'Hifpal & de l'Infante. 
Aucuns ont afluré, comme chofe conftante , 
Que mefme du peril la caflette échapa ; 

Qu'a des cordons eftant penduë , 

La Belle après foy la tira ; 


Autrement elle eftoit perduë, 


‘Notre Nâgeur avoit l’Infante fur fon dos. 
Le premier roc gagné, non pas fans quelque peine , 
La crainte de la faim fuivic celle des flots ; 
Nul Vaifleau ne parut fur la liquide plaine. 
Le jour s’acheve ; il fe pañle une nuit ; 
Point de Vaifleau près d’eux par le hazard conduit : 
Point dequoy manger fur ces roches : 
Voilà noftre couple réduit 


A fenti- de la faim les premieres approches. 
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Tous deux privez d’elpoir ,d’autant plus malheureux, 


Qu'aimez aufli-bien qu'amoureux , 


Ils perdoient doublement en leur méfavanture. 
Après s’eftre long-temps regardez fans parler, 
 Hifpal, dit la Princeffe, il fe faut confoler ; 
© Les pleurs ne peuvent rien près de la Parque dure. 
Nous n'en moutrrons pas moins ; mais il dépend de nous 
D'adoucir Paigreur de fes coups ; 
C'eft tout ce qui nous refte en ce malheur extrème. 
Se confoler / dit-il ; le peut-on , quand on aime ? 
Al fi... mais non, Madame, il n’eft pas à propos 
Que vous aimiez ; vous feriez trop à plaindre. 
Je brave à mon égard & la faim & les flots ; 
Mais jettant l'œil {ur vous, je trouve tout à craindre. 
La Princeffe à ces mots ne fe püt plus contraindre, 
Pleurs de couler, foupirs d’eftre pouffez, 
Regards d’eftre au Ciel adreflez , 
Et puis fanglots, & puis foüpirs encore : 
En ce mefme langage Hifpal luy reparti : 


Tant qu’enfin un baifer fuivit : 
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S'il fut pris ou donné, c'eft ce que l’on ignore. 
Apies force vœux impuiflans , 

Le Heros dit: Puifqu'en cette avanture 
Mourir nous eft chofe fi feure, 
Qu'importe que nos corps des oifeaux raviffans 
Ou des monftres marins deviennent la pâture / 

Sepulture pour fepulrure , 

La mer eft égale à mon fens : 
Qu'attendons-nous icy qu’une fin languiflante » 
Seroit-il point plus à propos 
De nous abandonner aux flots ? 

J'ay de la force encor, la cofte eft peu diftante, 

Le vent y poufie ; eflayons d'approcher ; 
Paflons de rocher en rocher : 
J'en vois beaucoup où je puis prendre haleine. 
Alaciel s’y réfolut fans peine. 
Les revoila fur l'onde ainfi qu'auparavant , 
La caffette en leffe fuivant ; 
Et le nâgeur pouflé du vent, 


De roc en roc portant la Belle, 
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Façon de naviger nouvelle. 

Avec l’aide du Ciel, & de ces repoloirs , 

Et du Dieu qui préfide aux liquides manoirs ; 


pi n’en pouvant plus , de faim, de laflitude, 


RÉPONDS PRE LS ANT CASE 


| 5 De travail, & d’inquiétude, 
| (Non pour luy, mais pour fes amours) 
Après avoir jeûné deux jours, 
Prit terre à la dixiéme traite, 
Luy, la Princefle, & la caflette. 
Pourquoy , mc dira-t'on , nous ramener toûjours 
| ù Cette caflette > Eft-ce une circonftance 
Qui foit de fi grande importance 2 
Oùüy, felon mon avis ; on va voir fi j'ay tort, 
Je ne prends point icy l’eflort, 
Ni raflecte de railleries. 


Si j'avois mis nos gens à bord 


Sans argent & lans picrreies, 


Seroient-ils pas demeurez court 2 


| 
| 
| 


On ne vit ni d'air ni d'amour , 


Les Amans ont beau dire & faire, 
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Il en faut revenir toûjours au néceffaire. S 


La caflette y pourvüt avec maint diamant. 

Hifpal vendit les uns, mit les autres en gages; 

Fit achat d’un Chafteau le long de ces rivages; 

Ce Chafteau, dit l’hiftoire ; avoit un parc fort grand, 

Ce parc un bois, ce bois de beaux ombrages; 

Sous ces ombrages nos Amans 
Pafloient d’agreables momens : 

Voyez combien voilà de chofes enchaînees , 


Et par la caflette amenées. 


Or au fond de ce bois un certain antre eftoit, 
Sourd & muet, & d’amoureule affaire ; 
Sombre fur tout ; la nature fembloit 
L’avoir mis là non pour autre myftere, 
Nos deux Amans fe promenant un jour , 
Il arriva que ce fripon d'Amour. 

Guida leurs pas vers ce lieu folitaire, 

Chemin faifant Hifpal expliquoit fes defirs , 


Moitié par fes difcours, moitié par fes foüpirs , 
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Plein d'une ardeur imparicnte , 


La Princefle écoutoit incertaine & tremblante. 


Ignorez du refte des hommes ; 
Profions-en ; nous n'avons à fonger 
Qu’aux douceurs de PAmour en l’état où nous fommes. 
Qui vous retient ? On ne fçait feulement 
Si nous vivons ; peut-etre en ce moment 
Tout le monde nous croit au corps d'une Baleine. 
| Ou favorifez voftre Amant, F 
Ou qu’à voftre Epoux il vous meine. 
Mais pourquoi vous mener>vous pouvez rendre heureux 
Celuy dont vous avez éprouvé la conftance. 
Qu'attendez-vous pour foulager fes feux 2 
N’eft-il pas aflez amoureux » 
Et n’avez-vous point fait affez de réfiftance ? 
Hifpal haranguoit de façon 
Qu'il auroit echauffé des marbres, 


Tandis qu'Alaciel à l’aide d'un poinçon 
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Failoit femblant d'écrire fur les arbres. 
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Mais l'amour la faifoit rêver, 
À d’autres chofes qu’à graver 
Des caracteres fur l'écorce. 
Son Amant & Île lieu l’affuroient du fecret : 
C'eftoit une puiflante amorce, 
Elle réfiftoir a regret : 
Le Printemps par malheur eftoit lors en fa force. 
Jeunes cœurs font bien empéchez, 
A tenir leurs defirs cachez, 
Eftant pris par tant de manieres. 
Combien en voyons-nous fe laifler pas à pas 
Ravir jufqu'aux faveurs dernieres, 
Qui dans l’abord ne croyoient pas 
Pouvoir accorder les prenueres » 
Amour , fans qu'on y penfe, amene ces inftans. 
Mainte fille a perdu fes gans, 
Et femme au partir s'eft trouvée, 
Qui ne fçait la plüpart du temps 
Comme la ckofe eft arrivée. K 
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Près de l’antre venus, noftre Amant propofa 
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D'entrer dedans , la Belle s’excuf ; 


Mais malgré foy déja prefque vaincué, 


Les fervices d'Hifpal en ce mefme moment 


Luy reviennent devant la veué, 


4 AN A Ë, 


Ses jours fauvez des flots , {fon honneur d’un Geant : 


FA 


Que luy demandoit fon Amant ? 


RNA 


Un bien dont elle eftoit à fa valeur tenue. 


Il vaut mieux, difoit-il, vous en faire un amy, 


Que d’atcendre qu’un homme à la mine hagarde 


Vous le vienne enlever. Madame , fongez-y ; 


L'on ne fçait pour qui Pon le garde. 


L'infante à ces raifons fe rendant à demi, 


Une pluye acheva l'affaire : 


Il falut fe mettre à l'abri: 


Je laifle à penfer où. Le refte du myftere 


Au fond de Pantre eft demeuré. 


Que l’on la blâme ou non, je fçais plus d'une Belle 


À qui ce fait eft arrivé, 


Sans en avoir moitié d'autant d’excules qu’elle: 


LA FIANCEE 
L’antre ne les vit feul de ces douceurs jotir:: 
Rien ne coûte en amour que la premiere peine. 
Si les arbres parloient , il feroit bel oùir 
Ceux de ce bois ; car la foreft n’eft pleine 


Que des monumens amoureux 


Qu'Hifpal nous a laïffez glorieux de fa proye : 


On y verroit écrit. Iy päma de joye 
Des mortels le plus heureux : 
La mourut un Amant fur le [ein de [a Dame: 
En cet endroit, mille baifers de fläme 


Furent donnez , € mille autres rendus. 


Le Parc diroit beaucoup, le Chafteau beaucoup plus; 


Si Chafteaux avoient une langue. 
La chofe en vint au point , que las de tant d'amour 
Nos Amans à la fin regretterent la Cour. 


La Belle s’en ouvrit, & voicy {a harangue. 


Vous m’eftes cher, Hifpal; paurois du deplaifir , 


Si vous ne penfiez pas que toüjours je vous aime. 


Mais qu’eft-ce qu’unamour fans crainte & fans defir? 


La 
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Je vous le demande à vous-mefme. 


Ce font des feux bien-toft pañlez, 
Que ceux qui ne font point dans leur courstraverfez, 
Il y faut un peu de contrainte. 
Je crains fort qu’à la fin ce féjour fi charmant 
Ne nous foit un defert, & puis un monument ; 
Hifpal, oftez-moy cette crainte. 
Allez-vous-en voir promptement, 
Ce qu’on croira de moy dedans Alexandrie, 
Quand on fçaura que nous fommes en vie, 
Déguifez bien noftre féjour : 
Dites que vous venez préparer mon retour , 
Et faire qu’on m’envoye une efcorte fi fure ; 
Qu'il n'arrive plus d’avanture. 
Croyez-moy, vous n’y perdrez rien : 
Trouvez feulement le moyen, 
De me fuivre en ma deftinée, 
Ou de fillage , ou d’Hymenée ; 
Et tenez pour chofe ‘aflurée, 


Que fi je ne vous fais du bien, 


124 
Je feray de près éclairée. 
Que ce füt ou non fon deffein ; 
Pour fe fervir d’Hifpal, il faloit tout promettre. 
Dès qu’il trouve à propos de fe mettre en chemin , 
L’Infante pour Zaïr le charge d’une lettre. 
Il s'embarque , il fait voile , 1] vogue, il a bon vent ; 
Il arrive à la Cour, où chacun luy demande, 
S'il eft mort, s’il eft vivant, 
Tant la furprife fut grande ; 
En quels lieux eft lInfante , enfin ce qwelle fait. 
Dès qu’il eut à tout fatisfait , 
On fit partir une efcorte puiffante, 
. Hifpal fut retenu ; non qu’on eût en effet 
Le moindre foupçon de lInfante, 
Le Chef de cette efcorte eftoit jeune & bien fait. 
Abordé près du Parc, avant tout il partage 
Sa troupe en deux , laïfle Pune au rivage, 
Va droit avec l’autre au Chafteau. 
La beauté de lPInfante eftoit beaucoup accrue : 


Il en devint épris à la premiere veué ; 
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| ) Mais tellement épris, qu’attendant qu'il fit beau, 4 
| Ê | Pour ne point perdre temps, il luy dit fa penfée. \ | 
| Ÿ Elle s’en tint fort offenfce ; je : 
» Et l’avertit de fon devoir, e 
) Témoigner en tels cas un peu de défefpoir, | 
| F Eft quelquefois une bonne recepte. < 1 
K9D œ 
È C’eft ce que fait noftre homme, il forme le deffein 7 
2 De fe laifler mourir de faim ; a 
| « Car de fe poignarder , la chofe eft trop toft faite : à | 
| On n’a pas le temps d’en venir à 
| û Au repentir. ‘ 
| 5 D'abord Alaciel rioit de fa fottife. ; 
Un jour fe pañle entier, luy fans cefle jeûnant, | 
| fi Elle toùjours le détournant à 
| 1 D'une fi terrible entreprife. 
D Le fecond jour commence à la toucher. S 
| ". Elle refve à cette avanture. : 
| C: Laifler mourir un homme , & pouvoir Pempécher, L 
| | Ceft avoir l'ame un peu trop dure. | 
a Par pitié donc elle condefcendit e 
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Aux volontez du Capitaine ; 


Et cet office luy rendit 
Gayment , de bonne grace & fans montrer de peine; 


Autrement le remede euft efté fans effet, 
Tandis que le Galand fe trouve fatisfait, 
Et remet les autres affaires , 
Difant tantoft que les vents font contraires, 
Tantoft qu'il faut radouber fes galeres , 
Pour eftre en état de partir ; 
Tantoft qu’on vient de lavertir 


Qu'il eft attendu des Corfaires. 
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Un Corfaire en effet arrive, & furprenant 
Ses gens demeurez à la rade, 
Les tuë & va donner au Chafteau l’'efcaladre : 


Du fier Grifonio c’eftoit le Lieutenant. 


Il prend le Chafteau d’emblée, 
Voilà la fefte troublée. 
Le Jeüneur maudit fon fort, 


Le Corfaire apprend d'abord 
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DU ROY DIE GARBE, 
L’avanture de Ila Belle, 
Et la tirant à [l’écart, 
Il en veut avoir fa part, 
Elle fit fort la rebelle. bus 
Il ne s’en étonma pas, 
N’eftant novice en tels cas. 
Le mieux que vous puifliez faire ; 
Luy dit tout franc ce Corfaire, 
C’eft de m'avoir pour amy ; 
Je fuis Corfaire & demy. 
Vous avez fait jeüner un pauvre miferable , 
Qui fe mouroit pour vous d'amour ; 
Vous jeünerez à voftre tour, 


Ou vous me ferez favorable. 


La juftice le veut : nous autres gens de mer 

Sçavons rendre à chacun felon ce qu’il merite ; 
Attendez-vous de n'avoir à manger , 

Que quand de ce cofté vous aurez efté quitte. 

Ne marchandez point tant , Madame, & croyez-MmoYy- 


Qu’euft fait Alaciel ? Force na point de loy. 
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LA FIANCE’E 
S’accommoder à tout eft chofe necefaire. 
Ce qu’on ne voudrait pas fouvent il le faut faire. 


Quand il plaift au deftin que l’on en vienne là, 


Augmenter fa fouffrance eft une erreur extrème, 


Si par pitié d’autruy la Belle fe força, 
Que ne point eflayer par pitié de foy-mefme ? 
Elle fe force donc, & prend en gré le tout. 
Il n’eft afliction dont on ne vienne à bout. 
Si le Corfaire euft efté fage, 
I] euft mené lInfante en un autre rivage. 
Sage en amour ? Helas : il n’en eft point. 
Tandis que celuy-cy croit avoir tout à point; 
Vent pour partir, lieu propre pour attendre, 
Fortune qui ne dort que lors que nous veillons, 
Et veille, quand nous fommeillons , 


Luy trame en fecret cet efclandre, 


Le Seigneur d’un Chafteau voifin de celuy-cy;, 
Homme fort amy de la joye, 


Sans nulle attache , & fans foucy 
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Que de chercher toijours quelque nouvelle proye, K4 “ 
a: : x 
Ayant eu le vent des beautez, ; 


Perfections , commoditez, 
d 
.Qu’en fa voiline on diloit eftre, LL 
Ne fongeoit nuit & Jour qu’à s’en rendre lemaiftre, [E 
Il avoit des amis , de l'argent, du crédit ; 
Pouvoit aflembler deux mille hommes : 
Il les affemble donc un beau jour , & leur dit: 
Souffrirons.nous , braves gens que nous fommes , 


Qu'un Pirate à nos YEUX fe gorge de butin ? 


Qu'il traite comme efclave une beauté divine 2 Se 
| Allons tirer noftre voiline Æ 
D’entre les griffes du mâtin. 
Que ce foir chacun foit en armes ; 
Mais doucement, & fans donner d’alarmes , 


Sous les aufpices de la nuit, 


Nous pourrons nous rendre fans bruit 


Au pied de ce Chafteau,dès la petite pointe ea 
Du Jour. AA 

La furprife à l'ombre eftant jointe , F5) 
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Nous rendra fans hazard maiftrés de ce féjour. 


Pour ma part du butin Je ne veux que la Dame : 
Non pas pour en ufer ainfi que ce voleur ; 
Je me fens un defir en Pame, 
De luy reftituer fes biens & fon honneur. 
Tout le refte eft à vous, hommes , chevaux , bagage, 
Vivres, munitions , enfin tout l'équipage 
Dont ces Brigands ont rempli la maifon. 
Je vous demande encore un don; 
C’eft qu'on pende aux creneaux haut & court le 
Corfaire. 
Cette harangue militaire 
Leur feut tant d’ardeur infpirer , 
Qu'il en falut une autre , afin de moderer 
Le trop grand défir de bien faire. 
Chacun repaît le loir eltant venu: 
L'on mange peu; l’on boit en récompenfe : 
Quelques tonneaux font mis [ur cu. 
Pour avoir fait cette dépenie. 


Il s’eft gagné plufieurs combats , 
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Tant en Allemagne qu’en France, 
Ce Seigneur donc n’y manqua pas ; 
Et ce fut un trait de prudence. 
Mainte échelle eft portée,& point d’autre embarras. 
Point de tambours, force bons coutelas. 
On part fans bruit, on arrive en flénice. 
L'Orient venoit de s'ouvrir. 
C’eft un temps où le fomme eft dans fa violence, 
Et qui par fa fraicheur nous contraint de dormir. 
Prefque tout le peuple Corfaire , 
Du fommeil à la mort n'ayant qu’un pas à faire, 
Fut affommé fans le fentir. 
Le Chef pendu , l’on amene lInfante. 
Son peu d'amour pour le voleur, 
Sa furprife & fon épouvante, 
Et les civilitez de fon Liberateur 
Ne luy permirent pas de répandre des larmes. 
Sa priere fauva la vie à quelques gens. 


Elle plaignit les morts, confola les mourans , 


Puis quitta fans regret Ces lieux remplis d’alarmes. 
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| On dit mefime qu'en peu de temps 
Elle perdit la mémoire 
De fes deux derniers Galands ; 


Je n’ay pas peine à le crotre. 


Son voifin la receut dans un appartement 
Tout brillant d’or, & meublé richement. 
On peut s’imaginer Pordre qu'il y fit mettre. 
Nouvel Hofte, & nouvel Amant, 
Ce n’eftoit pas pour rien obmettre. 
Grande chere furtout, & des vins fort exquis. 
Les Dieux ne font pas mieux fervis, 
Alaciel qui de fa vie 
Selon fa Loy mavoit bù vin, 
Goûta ce foir par compagnie 
De ce breuvage fi divin. 
Elle ignoroit l'effet d’une liqueur fi douce; 
Infenfiblement fit carroufe : 
Et comme amour jadis luy troubla la raifon, 


Ce fut lors un autre poifon. 
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Tous deux font à craindre des Dames, 
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Alaciel mile au lit par fes femmes, 


Ce bon Seigneur s’en fut la trouver tout d’un pas. 


Quoy trouver, dira-t’on , d’immobiles appas ? 
Si J'en trouvois autant, Je fçaurois bien qu’en faire 
Diloit l’autre jour un certain: 
Qu'il me vienne une mefine affaire ; 
On verra fi J’auray recours à mon voilin. 
Bacchus donc, & Morphée , & l’Hofte de la Belle, 
Cette nuit difpoferent d’elle. 
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Les charmes des premiers diffipez à la fin, 


La Princeffe au fortir du fomme 


Se trouva dans les bras d’un homme. 
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La frayeur luy glaça la voix: 
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Elle ne püt crier, & de crainte failie 
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Permit tout à fon Hofte, & pour une autrefois 


Luy laïffa lier la partie. 


TT] 


M 
ASSIS 


Q DA 


Une nuit, luy dit-il, eft de mefme que cent; 
Ce n’eft que la premiere à quoy l’on trouve à dire. 


Alaciel le crüt. L’'Hofte enfin fe laffant , 
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; Pour d’autres conqueftes foüpire, 


Il part un foir, prie un de fes amis 
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De faire cette nuit les honneurs du logis, 
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Prendre fa place , aller trouver la Belle, 


Pendant Pobfcurité fe coucher auprès d’elle ; 


Ne point parler ; qu'il eftoit fort aife ; 
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Et qu’en s’acquittant bien de l’employ propofé , 

f L'Infante aflurément agréroit fon fervice. 

L'autre bien volontiers luy rendit cet ofhce. 

Le moyen qu'un amy puifle eftre refufe ? 

À ce nouveau venu la voilà donc en proye, 

Il ne püt fans parler contenir cette Joye. 

La Belle fe plaignit d’eftre ainfi leur Jouet. 
Comment l’entend Monfieur mon Hofte ? 

Dit-elle, & de quel droit me donner comme il fait £ 
L'autre confeffa qu’en effet 


Ils avoient tort ; mais que toute la faute 


Efoit au maiftre du logis, 
F Pour vous venger de fon mépris, 
As 


KA Pourfuivitil, comblez-moy de carefles, 


DU RO 
Encheriflez fur les tendrefes 
| Que vous eùtes pour luy, tant qu'il fut voftre Amant: 
| | Aimez-moy par dépit , & par reffentiment, 
| Si vous ne pouvez autrement. 
| <| Son confeil fut fuivi, Pon poufla les affaires , 
| L’on fe vengea, l’on n’obmit rien, 
Que fi Pamy s’en trouva bien, 


L’'Hofte ne s’en tourmenta gueres, 


Et de cinq , fi Jay bien compté : 


Le fixiéme incident des travaux de lInfante 
| Par quelques-uns eft rapporté 
D'une maniere differente. 


Force gens concluront de là ; 


Que d’un Galand au moiris je fais grace à la Belle, 


C'’eft médifance que cela : 


| 
| 
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Jene voudrois mentir pour elle. 
Son Epoux n’eut aflurément 
Que huit Précurfeurs feulement. 


Pourfuivons donc noftre nouvelle, 


À 


L'Hofte revint quand Pamy fut content. 
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Alaciel luy pardonnant , 


Fit entr’eux les chofes égales : 


La clémence fied bien aux perfonnes Royales, 


Ainfi de main en main Alaciel pañloit, 


Et fouvent fe divertifloit 


Aux menus ouvrages des filles 


Qui la fervoient, toutes affez gentilles. 


Elle en aimoit fort une, à qui Pon en contoit ; 


Et le conteur eftoit un certain Gentilhomme 


De ce logis, bien fait & galant homme, 


Mais violent dans fes defirs, 


Et grand ménager de foùpirs , 


Jufques à commencer près de la plus fevere, 


Par où l’on finit d’ordinaire. 


U n jour au hout du parç le Galand rencontra 


Cette fillette ; 


Et dans un pavillon fit tant qu’il Pattira 


Toute feulette, 


L’Infante 
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L’Infante eftoit fort près de là: = 
Mais il ne la vit point , & crüt en aflurance 
Pouvoir ufer de violence. = 
Sa médifante humeur , grand obftacle aux faveurs, 
Pefte d'amour, & des douceurs 
Dont il tire fa fubfiftance, 
Avoit de ce Galand fouvent grèlé l’efpoir. 


La crainte luy nuifoit autant que le devoir. 


Cette fille Pauroit, felon toute apparence, 
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Favorife, 


Si la Belle eùt ofc. 


Se voyant craint de cette forte, 
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Il ft tant qu’en ce pavillon 
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Elle entra par occafon; 

Puis le Galand ferme la porte : 
Mais en vain, car PInfante avoit dequoy l’ouvrir. 
La fille voit {à faute, & tâche de fortir, 


Il la retient: elle crie, elle appelle : 


L’Infante vient, & vient comme il falloit. 


Quand fur {es fins la Demoifelle eftoit. + 
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&| Le Galand indigné de la manquer fi belle ; 
Perd tout refpect, & jure par les Dieux , 
Qu'avant que fortir de ces lieux , 
L’une ou Pautre payra fa peine ; 
Quand il devroit leut attacher les mains. 
Si loin de tous fecours humains, 
Dit-il , la réfiftance eft vaine, 
Tirez au fort fans marchander ; 
Je ne fçaurois vous accorder 
« Que cette grace; 
Il faut que Pune ou Pautre pañle 
Pour aujourd’huy. 
Qu’a fait Madame ? dit la Belle 2 
Pâtira-t’elle pour autruy ? 
Oùy fi le fort tombe fur elle, 
Dit le Galand , prenez-vous-en à luy. 
Non, non, reprit alors l’Infante, 
Il ne fera pas dit que l’on ait, moy préfente ; 


Violenté cette innocente. 


Je me réfous pluftoft à toute extrèmite. 


DU RO GARERE. ., 
Ce combat plein de charité, 
Fut par le fort à la fin terminé. 


L'Infante en eut toute la gloire ! 


{4 Il luy donna fa voix , à ce que dit PHiftoite : 


L'autre fortit , & l’on jura 
De ne rien dire de cela. 
Mais le Galand fe feroit faïflé pendre, 


1 Pluftoft que de cacher un fecret fi phifant; 


TT Fc pour le divulguer il ne voulut attendre 


Al Que le temps qu’il falloit pour trouver feulement 


Quelqu'un qui le voulut entendre, 


Ce changement de favoris 

Devint à lPInfante une peine. 

Elle eut regret d’eftre l'Helene 

D'un fi grand nombre de Paris. 

Auffi PAmour fe joüoit d’elle, 

Un Jour entre autres que la Belle 
Dans un bois dormoit à l'écart, 


H s’y rencontra par hazard 


ET 
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Un Chevalier errant, grand chercheur d’avantures , 
De ces fortes de gens que fur des palefrois 

Les Belles fuivoient autrefois, 

Et pañloient pour chaftes & pures, 
Celuy-cy qui donnoit à {es defirs Peflor , 
Comme faifoient jadis Roger & Galaor, # 

N’eût veu la Princefle endormie, 

Que de prendre un baïfer il forma le deflein : 
Tout preft à faire choix de la bouche ou du fein, 
Il eftoit fur le point d’en pañler fon envie, 
Quand tout d’un coup il fe fouvint 
Des loix de la Chevalerie. 

A ce penfer il fe retint,- 

Priant toutefois en fon ame 

Toutes les puiflances d'amour , 


Qu'il pût courir en ce féjour 


Quelque avanture avec la Dame. 
L’Infante s’éveilla farprife au dernier point. 
Non, non, dit:1l, ne craignez point; 


Je ne füis géant ni fauvage ; 
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Mais Chevalier errant, qui rends graces aux Dieux, 


fr PU 


(«) AT 
TA D 


D’avoir trouvé dans ce bocage 


Ce qu’à peine on pourtoit rencontrer dans les Cieux. 
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Après ce compliment , fans plus longue demeure 
Il luy dit en deux.mots lardeur qui l'embrafoit ; 


C'eftoit un homme qui failoit 
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Beaucoup de chemin en peu d'heure, 
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Le refrein fut d'offrir fa perfonne & fon bras, 
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Et tout ce qu’en femblables cas 


On a de couftume de dire 
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À celles pour qui l’on foùpire, 
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Son offre fut receuë , & la Belle luy ft 
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Un long Roman de fon Hiftoire , 
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Supprimant, comme lon peut croire, 


Les fix Galands. L’avanturier en prit 
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Ce qu’il crut à propos d’en prendre ; 
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Et comme Alaciel de fon fort fe plaignit, 
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Cet inconnu s’engagea de la rendre 
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Chez Zaïr ou dans Garbe, avant qu’il fut un mois. 
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Dans Garbe, non, reprit-elle , & pour caufe : 
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LA FIANCE’E 
Si les Dieux avoient mis la chofe 
Jufques à préfent à mon choix, 

Jaurois voulu revoir Zaïr & ma patrie. 
Pourv qu’Amour me prefte vie ; 

Vous les verrez, dir-il. C’eft feulement à vous 
D'’apporter reméde à vos coups, 

Et confentir que mon ardeur s’appaile : 
Si jen mourois ( à vos bontez ne plaife ) 

Vous demeureriez feule , & pour vous parler franc, 
Je tiensce fervice aflez grand, 

Pour me flacer d’une efperançe 
De récompenfe. 

Elle en tomba d’accord, promit quelques douceurs, 
Convint d’un nombre de faveurs, 
Qu’afin que la chofe fut feutre, 
Cette Princefle luy payroit , 

Non tout d’un coup, mais à mefure 
Que le voyage fe feroit ; 
Tant chaque jour, fans nulle faute, 


Le marché seftant ainfi fait, 
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La Princefle en croupe fé met, 
Sans prendre congé de fon Hofte. 
L’inconnu qui pour quelque temps 
Seftoit défait de tous fes gens, 
Les rencontra bien-toft. 11 avoit dans fà troupe 
Un fien neveu fort jeune, avec fon Gouverneur. 
Noître Heroïne prend en defcendant de croupe 
Un palefroy. Cependant le Seigneur 
Marche toujours à cofté delle, 
Tantoft luy conte une nouvelle , 


Et tantoft luy parle d'Amour, 


Pour rendre le chemin plus coutt. 


Avec beaucoup defoy le traité s’execute : 
Pas la moindre ombre de difpute : 
Point de faute au caleul,non plusqu'entreMarchands, 
De faveur en faveur ( ainfi comptoient ces gens ) 
Jufqu’au bord de la mer enfin ils arriverent, 
Et s’embarquerent. 


Cet élément ne leur fut pas moins doux 
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Que l’autre avoit efté ; certain calme au contraire 
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Prolongeant le chemin, augmenta le falaite, 
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Sains & gaillards ils débarquerent tous 


Au port de Joppe, & là fe rafraîchirent. 
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Au bout de deux Jours en partirent, 
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Sans autre efcorte que leur train; 


= 


Ce fut aux Brigands une amotce : 
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Un gros d’Arabes en chemin 


Les ayant rencontrez, ils cedoient à la force ; 
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Quand noftre avanturier fit un dernier effort, 
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Repoufla les Brigands, receut unebleflure 
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Qui le mit dans la fépulture ; 
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Non fur le champ; devant fà mort 
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Il pourvût à la Belle, ordonna du voyage, 
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En chargea fon neveu, jeune homme de courage; 
Luy léguant par mefme moyen 

Le furplus des faveurs, avec fon équipage ; 
Et tout le refte de fon bien. 

Quand on fut revenu de toutes ces alarmes , 


Et que l'on euft verfé certain nombre de larmes; 


Que témoïgna Zaïr en voyant la Princeffe , 


Ce fut un pañle-temps de lentendre conter 


DU ROY DE GARBE. 
On fatisfit au Teftament du mort ; 
On paya les faveurs, dont enfin la derniere 
Echüt juftement fur le bord 
_ De la frontiere. 
En cet endroit le neveu la quitta, 
Pour ne donner aucun ombrage ; 
Et le Gouverneur la guida 
Pendant le refte du voyage. 
Au Soudan il la préfenta. 
D'exprimer icy la tendreffe, 


Ou pour mieux dire les tranfpotts, 


Il faudroit de nouveaux efforts ; 
Et je n’en puis plus faire ;1l eft bon que J'imite 
Phœbus, qui fur la fin du jour 
Tombe d’ordinaire fi court, 
Qu'on diroit qu'il fe précipite. 


Le Gouverneur aimoit à fe faire écouter ; 


Monts & merveilles de la Dame 


Qui rioit fans doute en fon ame. 


Seigneur,dit le bon homme, en parlant au Soudan, 
Hifpal eftant parti, Madame incontinent, 
Pour fuir oïfiveté principe de tout vice, 
Réfolut de vacquer nuit & Jour au fervice 
D'un Dieu qui chez cesgens a beaucoup de crédit. 
Je ne vous aurois jamais dit 
Tous fes Temples & fes Chapelles, 
Nommez pour la plufpart alcoves & ruelles. 
La les gens pour Idole ont un certain oïfeau, 
Qui dans fes portraits eft fort beau , 
Quoy qu’il n’ait des plumes qu'aux aïfles , 
_ Au contraire des autres Dieux , 
| Qu’on ne fert que quand on elt vieux, 
La jeunefle luy facriñe. 
Si vous fçaviez Phonnefte vie 
Qu'en le fervant menoit Madame Alaciel , 
Vous beniriez cent fois le Ciel 


De vous avoir donné fille tant accomplie. 
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Au refte en ces Pays on vit d’autre façon | 
Que parmi vous ; Les Belles vont & viennent : 
Point d’Eunuques qui les retiennent ; 
Les hommes en ces lieux.ont tous barbe au menton. 
Madame dès l’abord s’eft faite à leur méthode, 
Tant elle eft de facile humeur, 
Et je puis dire à fon honneur , - 
Que de tout elle s’accommode. 
Zaïir eftoit ravi Quelques jours écoulez, 
La Princefle partit pour Garbe en grande efcorte, 
Les gens qui la fuivoient furent tous régalez 
De beaux préfens: & d’une amour fi forte 
Cette Belle toucha le cœur de Mamolin , 
Qu'il ne fe tenoit pas. On fit un grand feftin, 
Pendant lequel , ayant belle audiance, 
Alaciel conta tout ce qu’elle voulut, 
Dit les menfonges qu'il luy plût. 
Mamolin & fa Cour écoutoient en filence. 


La nuit vint: on porta la Reine dans fon lit, 


A fon honneur elle en fortit : 


ET 
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Le Prince en rendit témoignage. 


Alaciel, à ce qu'ondit, 

N’en demandoit pas davantage. 
Ce conte nous apprend que beaucoup de maris, 
Qui fe vantent de voir fort clair en leurs affaires , 
N°y viennent bien fouvent qu’après les favoris, 
Et tout fçavans qu’ils font, ne s’y connoiflent gueres, 
Le plus feur toutefois eft de fe bien garder, 

Craindre tout , nerien hazarder. 
Filles maintenez-vous ; l'affaire eft d'importance , 
Rois de Garbe ne font oïfeaux communs en France, 
Vous voyez que l’'Hymen y fuit Paccord de près: 

C’eft là Pun des plus grands fecrets 

Pour empécher les avantures. 

Je tiens vos amitiez fort chaftes & fort pures; 
Mais Cupidon alors fait d’étranges leçons : 

Rompez-luy toutes fes mefures. 
Pourvoyez à la chofe aufli bien qu’aux foupçons. 
Ne m’allez point compter, c’eft le droit des garçons; 
Les garçons fans ce droit ont affez où fe prendre. 
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DU RONDE GARBE 1 
Si quelqu’une pourtant ne s’en pouvoit défendre, 
Le remede fera de rire en fon malheur. 


Il eft bon de garder fa fleur ; 


Mais pour lavoir perdué , il ne fe faut pas pendre, 
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ENCHANTÉE 
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Es maux les plus cruels ne font que des 
chanfons, 
Près de ceux qu'aux Maris caufe la Jaloufie. 
Figurez-vous un Fou, chez qui tous les foupçons 
Sont bien venus, quoy qu’on luy die, 
Il n’a pas un moment de repos en fa vie. 
Si oreille luy tinte , à Dieux ! tout eft perdu. 
Ses fonges font toùjours que lon le fait cocu. 
Pourvà qu'il fonge , c’eft Paflaire. 
Je ne vous voudrois pas un tel point garantir ; 
Car pour fonger il faut dornur , 
Et les jaloux ne dorment guére, 
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À celuy-là qui bûüt dans la Coupe enchantée, 
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Le moindre bruit éveille un mary foupconneux : 
Qu'’alentour de fa femme une mouche bourdonne , 
C’eft cocuage qu’en perfonne 
Il a vü de fes propres yeux. 
Si bien vù que l'erreur n’en peut eftre effacée. 
Il veut à toute force eftre au nombre des fots. 
Il fe maintient Cocu , du moins de la penfée, 
S'il ne left en chair & en os. 
Pauvres gens, dites-moy, qu’eft-ce que cocuage ? 
Quel tort vous fait-il ? Quel dommage 2 
Qu’eft-ce enfin que ce mal , dont tant de gens de bien 
Se moquent avec jufte caufe ? 
Quand on l'ignore, ce m’eft rien, 
Quand on le fçait, c’eft peu de chofe, 
Vous croyez cependant que c’eft un fort grand cas : 


Tâchez donc d’en douter, & ne reflemblez pas 


Profitez du malheur d’autruy. 
Si cette hitoire peut foulager voftre ennuy ; 


Je vous lauray bien-toft contée. 
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LA COUP 

Mais je vous veux premierement 

Prouver par bon railonnement , 

Que ce mal dont la peur vous mine & vous confume, 
N’eft mal qu’en voftre idée,& non point dans l'effet. 

En mettez-vous voftre bonnet 

Moins aifément que de couftume ? 

Cela s’en val pas tout net ? 
Voyez-vous qu'il en refte une feule apparence ? 
Une tache qui nuile à vos plaifirs fecrets £ 
Ne retrouvez-vous pas toüjouts les mefmes traits } 
Vous appercevez-vous d'aucune difference > 

Je tire donc ma conféquence, 

Et dis malré le peuple ignorant & brutal, 

Cocuage n'eft point un mal, 

Oùy , mais l'honneur eft une ctrange affaire ! 
Qui vous foûtient que non? Ay-Je dit le contraire? 
Et bien l’honneur, l’honneut;je n’entends que ce mot. 
Apprenez qu’à Paris ce n’eft pas comme à Rome ; 

Le Cocu qui s’affige y pafle pour un fot ; 


Et le Cocu qui rit , pout un fort honnefte homme : 


Quand 
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Quand on prend comme il faut cet accident fatal , 
Cocuage n’eft point un mal. 


Prouvons que c’eft un bien : la chofe eft fort facile. 


Tout vous ritsvoftre femme eft fouple comme un gand ; 


Et vous pourriez avoir vingt Mignonnes en Ville, 
Qu'en n’en fonnetoit pas deux mots en tout un an. 
Quand vous parlez, c’eft dit notable : 
On vous met le premier à table : 
C'eft pour vous la place d’honneur, 
Pour vous le morceau du Seigneur ; 
Heureux qui vous le fert ! la Blondine Chiorme 
Afin de vous gagner n’épargne aucun moyen : 
Vous cftes le Patron ; donc je conclus en forme ; 
Cocuage eft un bien. 


Quand vous perdez au jeu,l’on vous donne revanche ; 


Mcfme voftre homince écarte & fes As & fes Rois. 


Avez-vous {ur les bras quelque Monfieur Dimanche, 
Mille bourfes vous font ouvertes à la fois, 


Ajoûtez que l’on tient voftre femme en haleine : 


Elle n’en vaur que mieux , n'en a que plus d'appas : 
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Qu'avant qu’eftre a Päris la Belle n’avoit pas. 
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Ainfi de voftre Epoufc : on veut qu’elle vous plaife. 
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Qui dit prude au contraire’, 1l dir laide où mauvaife, 
Incapable en amour d’apprendre jamais rien ; 
Pour toutes ces raifons je perfifte en ma thele, 


Cocuage eft un bien. 


Si ce Prolooue eft long , la matiere en ef caufe : 
Ce n’eft pas en paflant qu’on traite cette chofe. 
Venons à noftre hiftoire. Ii eftoit un Quidam, 
Dont je tiray le nom, l'état, & la patrie : 
Celuy-cy, de peur d'accident , 
Avoit juré que de fa vie 
Femme ne luy feroit autre que bonne amie , 
Nimphe fi vous voulez, Bergere, & cetera ; 
. Pour époufe, jamais il n’en vint jufques-la. 
S'il eut tort ou raïfon, c’eft un point que je pañle. 
Quoy qu'il en foit, Hymen n'ayant pü trouver grace 


Devant cet homme, il falut que l'amour 
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Se meflit feul de fes affaires , 
Eût foin de le fournir des chofes neceflaires , 
Soit pour la nuit, foit pour le jour. 
Il luy procuta donc les faveurs d'une Belle , 
Qui d’une fille naturelle 
Le fit Pere, & mourut :le pauvre homme en pleura, 
Se plaignit , gémit , foüpira , 
Non comme qui perdroit fa femme : 
Tel deüil n’eft bien fouvent que changement d'habits, 
Mais comme qui perdroit tous fes meilleurs amis à 
Son plaifir , fon cœur , & fon ame, 
Sa fille crüt, fe fit ; on pouvoit déja voir 
Haufler & baifler fon mouchoir. 
Le temps coule , on n'eft pas f1-toft à la bavette 
Qu'on trotte, qu’on raifonne ; on devient grandelette, 
Puis grande tout à fait, & puis le ferviteur, 
Le Pere avec railon eut peur 
Que la fille chaffant de race 
Ne le prévint, & ne prévint encor 


Preftre, Notaire, Hymen, accord ; 
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Chofes qui d’ordinaire oftent toute la grace 


Au préfent que l’on fait de foy. 
La laifler fur fa bonne foy 
Ce n’eftoit pas chofe op feure. 
Il vous mit donc la Créature 
Dans un Couvent ; là cette Belle apprit 
Ce qu'on apprend, à manier l'éguille. 
Point de ces livres qu’une fille 
Ne lit qu'avec danger & qui gaftent l'efprit : 
Le langage d'amour eftoit jargon pour elle. 
_ On n'eùt fçû tirer de la Belle 
Un feul mot que de faintete. 
En fpiritualité 
Elle auroit confondu le plus grand perfonnage. 
Si l’une des Nonains la loïüoit de beaute, 
Mon Dieu fi, difoit-elle , ah ma fœur ! foyez fage : 
Ne confiderez point des traits qui périront : 
C’eft terre que cela, les vers ie mangeront. 
Au refte elle n’avoit au monde fa parcille 


À manier un cannevas. 
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Filoit mieux que Cloton, brodoit mieux que Pallas , 


Tapifloit mieux qu'Arachne,& mainte autre merveille. 

Sa fagefe , fon bien ; le bruit de fes beautez ; 

Mais le bien plus que tout y fit mettre la preffe ; 

Car la Belle eftoit là comme en lieux empruntez , 
Attendant mieux , ainfi que l’on y laiffe 


Les bons partis, qui vont fouvent 


Au Moûtier fortant du Couvent. 

Vous fçaurez que le Pere avoit long-temps devant 
Cette fille legitimee ; 

Califte (c’eft le nom de noftre Renfermée ) 

N'eut pas la clef deschamps, qu'adieu les livres faints. 
Il fe préfenta des Blondins , 
De bons Bourgeois , des Paladins ; 

Des gens de tous Eftats , de tout poil, de tout âge ; 

La Belle en choifit un, bien fait, beau perfonnage ; 

D'humeur commode, à ce qu’il luy fembla, 
Et pour Gendre auffi-toft le Pere l'agréa. 
La doc fut ample ; ample fut le dotiaire : 


La fille eftoit unique, & le garçon aufli 
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Mais ce ne fut pas la le meilleur de l'affaire ; 


Les mariez n’avoient foucy | 


Que de s'aimer & de fe plaire. 


Deux ans de Paradis s’eftant pañlez ainfi, 
L'enfer des enfers vint enfuite. 

Une jaloufe humeur faifit foudainement 
Notre Epoux, qui fort fortement 

S'alla metre en l’efi prit de craindre la pourfuite 


D'un Amant, qui fans luy fe feroit morfondu. 
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Sans luy le pauvre homme eût perdu 
Son temps à l’entour de la Dame. 


Quoy que pour la gagner il tentât tout moyen. 


Que doit faire un mary , quand on aime fa femme à 
| Rien. 
Voicy pourquoy je luy confcille 
De dormir, s’il fe peut, d’un & d'autre cofté, 
Si le Galand -eft écouté, 


Vos foins ne feront pas qu'on luy ferme l'oreille, 
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Quant à l’occafion, cent pour une. Mais fi 


Des difcours du Blondin à Belle wa foucy; 
Vous le luy faites naître ; & la chance fe tourne. 
Volontiers où foupçon féjourne , 


Cocuage fejourne aufli. 


Damon , c'eft noftre Epoux , ne comprit pas cecy. 


Je l'excufe & le plains, d'autant plus que lombrage 


Luy vint par confeil feulement. 
Il eût fait un trait d'homme fage ; 
S'il n’eût crû que fon mouvement. 


Vous allez entendre comment. 


L'Enchanterefle Nerie 
Fleurifloit lors ; & Circé 
Au prix delle en diablerie 
N'eut efté qu’à l'A. B. C. 
Car Ncrie eut à fes gages 


Les Intendans des Orages ; 
Et tint le Deftin lié, 
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Les Zephirs eftoient fes pages ; 
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C’eftoient Meflieurs les Borées , 


Qui portoient par les contrées 
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Gens difpos, mais peu courtois. 
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Avec toute fa fcience 


Elle ne pût trouver de reméde à l'Amour. 
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Damon la captiva : celle dont la puiffance 
Euft arrefté l'Aftre du jour, 


Brufle pour un mortel , qu'en vain elle fouhaite 
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Pofleder une nuit à fon contentement. 
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Si Neric eût voulu des baïfers feulement , 


C'eftoit une affaire faite. 
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Mais elle alloit au point; & ne marchandoïit pas. 
Damon, quoy qu'elle eût des appas, 

Ne pouvoit fe réfoudre à faufler la promcfe 
D'eftre fidéle à fa moitié ; 


Et vouloit que l’Enchanterefle 
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Se tint aux marques d'amitié. 


” Où font-ils ces maris 2 La race en eft ceffée: 


Et mefme je ne {çay f. jamais on en vit. 


L’Hiftoire en cet endroit eft fclon ma penfée 


Un peu fujette à contredit : 


L’Hipogrife n’a rien qui me choque Pefprit , 


Non plus que la lance enchantée : 


Mais cecy, c’eft un point qui d’abord me furprit : 


Il paflera pourtant , J'en ay fait pafler d’autres, 


Les gens d'alors eftoient d’autres gens que les noftres ; 


On ne vivoit pas comme on vit. 


Pour venir à fes fins , l'amoureufe Nerie 


Employa philtres & brevets, 


Eut recours aux regards remplis d'affeterie, 


Enfin n’obmit aucuns fecrets. 


Damon à ces reflorts oppofoit l'Hymene, 


Nerie en fut fort étonnée. 


Elle luy dit un jour, Voftre fidelité 
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Vous paroift heroïque & digne de loüange, 
Mais je voudroiïs fçavoir comment. de fon cofté 
Califte en ufe, & luy rendre le change. 
Quoy donc, fi voitre femme avoit un favory, 
Vous feriez l'homme chafte auprès d’une Maïtrefle à 
Et pendant que Califteattrapant fon mary 
Poufleroit jufqu’au bout cequ’on nomme tendreffe , 
Vous n’iriez qu’à moitié chemin ? 
Je vous croyois beaucoup plus fin, 
Et ne vous tenois pas homme de mariage. 
Lailez les bons Bourgeois Le plaire en leur ménage ; 
C’eft pour eux feuls qu'Hymen fit les plaifirs permis. 
Mais vous ! ne pas chercher ce qu’amour a d’exquis / 
Les plaifirs défendus n’auront rien qui vous pique ! 
Et vous les bannitez de voftre République / 
Non, non, je veux qu’ils foient déformais vos amis. 
Faites-en feulement Pépreuve ; 
Ils vous feront trouver Califte toute neuve ; 
Quand vous reviendrez au logis. 


Apprenez tout au moins fi votre femme eft chafte. 
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Je trouve qu’un certain Erafte 
Va chez vous fort aflidûment. 
Seroit-ce en qualité d’Amant, 
Reprit Damon, qu’Erafte nous vifite 2 
Il eft trop mon amy pour toucher ce point-là, 
Voftre amy tant qu'il vous plaira, 
Dit Nerie honteufe & dépite, 
Calife a de appas, Eraîfte a du mérite; 
Du cofte de l’adreffe il ne leur manque rien ; 


Tout cela s'accommode bien. 


Ce difcours porta coup, & fit fonger noftre homme, 
Une Epoufe fringante, & jeune, & dans fon feu, 
Et prenant plaïlir à ce Jeu , 


Qu'il n’eft pas befoin que je nomme : 


Un perfonnage expert aux chofes de l’amout , 


Hardi comme un homme de Cour, 
Bien fait , & promettant beaucoup de fa perfonne: 
Où Damon jufqu’alors avoit-il mis fes yeux £ 


Car d'amis / moquez-vous ; c’eft une in ie 
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En eft:il de religieux, 
Jufqu’à défemparer alors que la Donzelle 
Montre à demi fon fein, fort du lit un bras blanc , 
Se tourne ; s’inquicte ; & regarde un Galand 
En cent façons, de qui la moins friponne, 
Veut dire, 1l y fait bon, heure du Berger fonne ; 
Eftes-vous fourd ? Damon a dans Pefprit 
Que tout cela s’eft fait , du moins qu'il s’eft pù faire, 
Sur ce beau fondement le pauvre homme baftic 
Maint ombrage & mainte chimere. 
Nerie en a bien-toft le vent , 
Et pour tourner en certitude 
Le foupçon & l’inquiétude 
Dont Damon seft coiffe f malheureufement , 
L’Enchanterefle luy propofe 
Une chofe, 
C’eft de fe frotter le poignet 
D'une eau , dont les Sorciers ont trouvé le fecret , 
Et qu’ils appellent Peau de la métamorphofe , 


Ou des miracles autrement. 
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Et pleurs & foüpirs rebutez. 


Califte eftoit un roc ; rien n’émouvoit la Belle. 
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2 Dette drogue en moins d'un moment, € 
Ê Luy donneroit d'Erafte & Pair, & le vifage , Le 
ii Et le maintient, & le corfage, , 
2 Et la voix : Et Damori fous ce.feint perfonnage 6 
, Pourroit voir fi Califte en viendroit à l'effet. 
f. Damon n’attend pas davantage, & 
È Il fe frote , 1l devient l’'Erafte le mieux fait F 
D. Que la nature ait jamais fait. ; 
C En cet état il va trouver fa femme ; à 
| Met la fleurette au vent ; & cachant fon enfuy, F4 
à | Que vous eftes belle aujourd’huy : ! 
Luy dit-il: Qu'avez-vous, Madame, 
ls Qui vous donne cet air d’un vray jour de ni À a 
Califte , qui fçavoit les propos des Amans, g 
5. Tourna la chofe en raïllerie. e 
IF Damon changea de batterie. Ki 
(É Pleurs & foùpirs furent tentez, S 
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Pour derniere machine, à la fin noftre Epoux 
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Propofa de Pargent , & la fomme fut telle 
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0 ç Ds ” 


q 


ET 


Qu'on ne s’en mit point en coufroux. 
* La quantité rend excufable. 


: Califte enfin lPinexpugnable 


à 
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Commença d'écouter raifon. 
Sa chafteté plia : car comment tenir bon 
Contre ce dernier adverfaire ? 
Si tout ne s’enfuivit, il ne tint qu’à Damon. 
L'argent en auroit fait l'affaire. 
Et quelle affaire ne fait point 
Ce bien-heureux métal , l'argent maïftre du monde ? 
Soyez beau , bien-difant , ayez perruque blonde, 
N’'obmettez un feul petit point ; 
Un Financier viendra , qui fur voftre mouftache 
Enlevera la Belle ; & dès le premier Jour 
11 fera préfent du panache ; 


Vous languirez encore après un an d’amour. 


L'argent fceut donc fléchir ce cœur inéxorable. 


Le rocher difparut :un mouton fucceda , 
Un mouton qui s’accommoda 
À tout ce qu’on voulut , mouton doux & traitable, 
Mouton qui fur le point de ne rien refufer 
Donna pour arrhes un baifer. 
L’Epoux ne voulut pas pouffer plus loin la chofe: 
Ni de fa propre honte eftre luy-mefime caufe, 


Il reprit donc fa forme ; & dit à fa moitié; 


Ah ! Califte autrefois de Damon fi chérie , 
Califte que J’aimay cent fois plus que ma vie, 
Califte qui m’aimas d’une ardente amitié, 
L'argent eft:l plus cher qu’une union fi belle 2 
Je dévrois dans ton fang éteindre ce forfait : 
Je ne: puis; & Je t'aime encor toute infidéle : 


Ma mort feule expiera le tort que tu m’as fait, 


Noftre Epoufe voyant cette métamorphofe 
Demeura bien furprife : elle dit peu de chofe : 
Les pleurs furent fon feul recours, 


Le mary pañla quelques jours 
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A raïfonner fur cette affaire ;. 
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Un Cocu fe pouvoit-il faire 
Par la volonté feule , & fans venir au point ? 


L'eftoit-il, ne Peftoit-il point ? 


Pons , 
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Cette difficulté fut encore éclaircie 


Par Nerie. 


Si vous eftes, dit-elle , en doute de cela, 
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Büvez dans cette coupe-là. 
On la fit par tel art que dès qu’un perfonnage 
Deument atteint de cocuage 
YŸ veut porter la lévre , aufli-toft tout s’en va: 
Il n’en avale rien, & répand le breuvage 
Sur fon fein , fur fa barbe , & fur fon veftement. 
Que sil neft point cenfé Cocu fufhfamment , 
Il boit tout fans répandre goute. | 
Damon pour éclaircir fon doute 


Porte la lévre au vafe; ilne fe répand rien. 
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C’eft, dit:il, réconfort; & pourtant je fçais bien 
Qu'il n’a tenu qu’à moy. Qu’ay-Je affaire de coupe 
Faites-moy place en voitre troupe 
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Meflieurs de la grand’bande. Aïnfi difoit Damon, 


Faifant à la femelle un étrange fermon. 
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Mifcrables humains, fi pour des cocua es: ? 
Il faut en ces pays faire tant de façon, 


Allons-nous-en chez les Sauvages. 


Damon de peur de pis établit des Argus 
À Pentour de fa femme, & la rendit Coquette. 
Quand les Gala nds {nt défendus, © #° 


C’eft alors que l’on lés fouhaite. lait 


Le malheureux époux s’informe, inquiète, -:: |Sl 
Et de tout fon pouvoir court au devant d’un mal ll 
Que la peur bien fouvent rendaux hommes fatal, 


De quart d’heure en quart d'heureilconfulte la tafle, l'E 


I boit huit Jours fans difgrace. 


Mais à la fin il yboit tant, & 

Que le breuvage fe répand. ) 
Ce fut bien là le comble. O ftience fatale : je 
Science que Damon eût bien fait d'éviter ! 10 


Il jette de fureur cètte coupe infernale. fa | 
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Luy-mefme eft fur le point de fe précipiter. 
Il enferme fa femme en une Tour quarrée ; 
Luy va foir & matin reprocher fon forfait : 


Cette honte qu’auroit le filence enterrée, 


Court le pays, & vit du vacarme qu’il fait. 


Califte cependant mene une trifte vie. 

Comme on ne luy laifloit argent , ni pierrente , 

Le Gcéolier fut fidéle , elle eut beau le tenter. 
Enfin la pauvre malheureufe 

Prend fon temps que Damon plein d’ardeur amou- 

reufe, 

Eftoit d'humeur à l'écouter. 

Jay; dit-elle ; conunis un crime inexcufable : 

Mais quoy , fuis-je la feule ? helas non ! Peu d’epoux 

Sont exempts, ce dit-on, d’un accident femblable. 

Que le moins entaché fe moque un peu de vous: 
Pourquoy donc eftre inconfolable ? 

Hé bien , reprit Damon, Je me confoleray ; 


Et mefme vous pardonneray, 


Tout incontinent que j'autay 
Trouve de mes pareils une telle légende, 
Qu'il s’en puifle former une armce aflez grande 
Pour s’appeller Royale. Il ne faut qu’employer 
Le vafe qui me fceut vos fecrets révéler, 
Le mary fans tarder executant la chofe 
Attire les paffans; tient table en fon Chafteau. 
Sur la fin des repas à chacun 1l propofe 
L’eflay de cette coupe, eflay rare & nouveau. 
Ma femme , leur dit-il, ma quitté pourun autre; 
Voulez-vous fçavoir fi la voftre 
Vous eft fidèle » Il eft quelquefois bon 
D’apprendre comme tout fe pafle à la maifon. 
En voicy le moyen ; büvez dans cette tale, 
Si voftre femme de fa grace 
Ne vous donne aucun fuffragant , 
Vous ne répandrez nullement. 
Mais fi du Dieu nommé Vulcan 
Vous fuivez la banicre , eftant de nos confreres 


En ces redourables myfteres, 


De part & d'autre la boiflon 
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Coulera fur voftre menton. 
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Autant qu’il s'en rencontre à qui Damon propofe 


Cette pernicieufe chofe , 


Autant en font leflay: prefque tous y font pris. 


Tel en rit, tel en pleure ; & felon les efprits 
Cocuage en plus d’une forte 
Tient fa morgue parmy fes gens : 
Déjà l’armée eft aflez forte 
Pour faire corps, & battre aux cham ps. 
La voilà tantoft qui menace 
Gouverneurs de petite place , 
Et leur dit qu’ils feront pendus, 
Si de tenir ils ont l'audace: 
Car pour eftre Royale il ne luy manque plus 
Que peu de gens: c’eft une affaire 
Que deux ou trois peuvent faire. 
Le nombre croît de jour en jour, 


Sans que l’on batte le tambour. 
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Reglent le pas & les emplois : 


Ceux qu'il n’a vifitez feulement qu’une fois 
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Sont Fantaflins pour tout potage. 


On fait les autres Cavaliers. 
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Quiconque eft de fes familiers, 
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On ne manque pas de Pélire 


Ou Capitaine , ou Lieutenant, 
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Ou l’on luy donne un Régiment, 


Selon qu’entre les mains du fire 
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Ou plus ou moins fubitement 
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La liqueur du vafe s’épand. 
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Un verfa tout en un moment ; 
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Il fut fait Général : & croyez que l’armée 
De hauts Officiers ne manqua : 


Plus d’un Intendant fe trouva ; \ 
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Cette charge fut partagée. 


Le nombre des foldats eftant prefque complet , 
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Et plus que fufhfant pour fe mettre en campagne; 
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Renaud neveu de Charlemagne 
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Pafle par ce Chafteau : l’on l’y traite à fouhait : 
Puis le Seigneur du lieu luy fait 
Mefine harangue qu’à la troupe. 

Renaud dit à Damon; granmercy de la coupe, 

Je crois ma femme chafte ; & cette foy füfht. 
Quand la coupe me l'aura dit, 

Que m’en reviendra-t’il, cela fera-t’il caufe 

De me faire dormir de plus que de deux yeux » 
Je dors autant, graces aux Dieux: 
Puis-je demander autre chofe ? 

Que fçay-je ? Par hazard fi le vin s’épandoit: 

Si je ne tenois pas voftre vafe aflez droit ? 

Je fuis quelquefois mal adroit : 

Si cette coupe enfin me prenoit pour un autre ? 
Meflire Damon, je fuis voftre : 
Commandez-moy tout, hors ce point, 

Ainfi Renaüd partit, & ne hazarda point. 

Damon dit: Celuy-cy, Meflieurs, eft bien plus fage 


Que nous n'avons efté. Confolons-nous pourtant : 


Nous avons des parcils; c’eft un grand avantage, 


Là svdude ii af Foi Gal dé 
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Il s’en rencontra tant & tant, ë 
Que l’armée à la fin Royale devenué, 
Califte eut liberté, felon le convenant 3 

Par fon mary chére tenuë 

Tout de mefme qu'auparavant. 

Epoux, Renaud vous montre à vivre, 

Pour Damon, gardez de le fuivre. 
Peut-eftre le premier cuft eu charge de loft, 
Que fçait-on? Nul mortel,foit Roland,foit Renaud, 
Du danger de répandre exempt ne fe peut croire. 


Charlemagne luy-mefme auroit eu tort de boire. 
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NOVVELLE TIRFE DE BOCACE, 
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J' me fouviens d’avoir damné jadis 


L'Amant avare ;:& Je ne m’en dédis, 
Si la raifon des contraires eft bonne : 


Le liberal doit eftre en Paradis: 
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Je m'en rapporte à Mefheurs de Sorbonne, 


Il cftoit donc autrefois un Amant 
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Qui dans Florence aima certaine femme, 
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Comment aimer ? C’eftoit fi follement , 


Que pour luy plaire il eût vendu fon ame. 
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S'agifloit-1l de divertir la Dame; 

À pleines mains il vous jettoit largent : 
Sçachant très-bien qu'en amour comme en guerre 
On ne doit plaindre un métal qui fait tout, 


Renverfe murs, jette portes par terre, 
N'entreprend 
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N’entreprend rien dont il ne vienne à bout; 54 

Fait taire chiens , & quand il veut fervantes, 

Et quand il veut les rend plus éloquentes 

Que Ciceron , & mieux perluadantes; 

Bref ne voudroit avoir laïflé debout 

Aucune place, & tant forte fut-elle. 

Si laiffa-til fur fes pieds noftre Belle. 


Elle tint bon. Federic échoüa 


k Près de ce roc, & le nez s'y cafla; 

ne Sans fruit aucun vendit & fricafla 

Tout fon avoir ; comme l’on pourroit dire 
Belles Comtez, beaux Marquifats de Dieu ; 
Qu'il poffedoit en plus & plus d’un lieu. 
Avant qu'aimer on Pappelloit Meñire 

À longue :queué ; enfin grace à l’Amour 

Il ne fut plus que Meflire tout court. 

Rien ne refta qu’une ferme au pauvre homme: 
Et peu d’amis ; mefme amis , Dieu {çait comme. 
Le plus zelé de tous fe content, 


Comme chacun, de dire, c’eft donimage. 
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Chacun le dit, & chacun s’en tint là; 

Car de prefter, à moins que fur bon gage , 
Point de nouvelle : on oublia les dons, 

Et le mérite, & les belles raifons 

de Federic, & fa prenuere vie. 

Le Proteftant de Madame Clitie | 
N’eut du crédit qu’autant qu'il eut du fonds. 
Tant qu'il dura. le Bal, la Comedie 

Ne manqua point à cet heureux objet: 

De maints tournois elle fut le fujet ; 
Faifant gagner marchands de toutes guifes, 
Faifeurs d’habits , & faifeurs de devifes , 
Mufciens, gens du facré valon, 

Federic eut à fa table Apollon: 

Fenime n’eftoit ni fille dans Florence, 

Qui n’employät pour débaucher le cœur 


Du Cavalier, Pune un mot fuborneur, 


L'autre un coup d'œil, l’autre quelqu’autre avance: 


Mais tout cela ne faifoit que blanchir, 


Il aimoit mieux. Clitie inéxorable , 
" 
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Qu'il n'auroit fait Hélene favorable. 


Conclufion, qu'il ne la püt fléchir. 


Or en ce train de dépenfe effroyable, 

Il envoya les Marquifats au diable 
Premierement ; puis en vint aux Comtez, 
Titres par luy plus qu’aucuns reoretez, 
Et dont alors on faifoit plus de compte. 
De là les monts chacun veut eftre Comte , 
Icy Marquis, Baron peut-eftre ailleurs, 
Je ne fçay pas lefquels font les meilleurs : 
Mais je fçay bien qu’avecque la patente 
De ces beaux noms on s’en aille au marché, 
L’on reviendra comme on eftoit alle : 
Prenez le titre, & laiflez-moy la rente, 
Clitie avoit aufli beaucoup de bien. 

Son mary mefme eftoit grand terrien, 
Ainfi jamais la Belle ne prit rien. 


Agent ni dons; mais fouffrit la dépenfe, 


"Et les cadeaux ; fans croire pour cela 
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Eftre obligée à. nulle récompenfe. 


S'il men fouvient, j’ay dit qu’il ne refta 


Au pauvre Amant rien qu’une métairie 
P , 


Chétive encore , & pauvrement baftie. 

Là Federie alla fe confiner ;, 

Honteux qu’on vift fa mifere en Florence; 
Honteux encor de m'avoir fceu gagner 

Ni par amour, ni par magnificence , 

Ni par fix ans de devoirs & de foins , 

Une beauté qu’il n’en aimoit pas moins. 

Il s'en prenoit à fon peu de mérite, 

Non à Clic ; elle n’oùit Jamais, 

Ni pour froideurs, ni pour autres fujets, 
Plainte de luy ni grande ni petite. 

Noftre amoureux fubffta comme il püt 
Dans fa retraite , où le pauvre homme n'eut 
Pour le fervir qu’une vieille édentée; 
Cuiline froide & fort peu fréquentée ; 

À l'écurie un cheval affez bon, « 


Mais non pas fin: fur la perche un Faucon," 
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Dont à l’entour de cette métairie 

Défunt Marquis s’en alloit fans valets 
Sacrifiant à fa mélancolie 

Mainte perdrix, qui, las! ne pouvoit mais 
Des cruautez de Madame Clitie, 

Ainfi vivoic le malheureux Amant : 

Sage s’il eüt, en perdant fa fortune, 

Perdu Pamour qui Palloit confumant ; 

Mais de fes feux la mémoire importune 

Le talonnoit ; toùjours un double ennuy 
Alloit en croupe à la chafle avec lu y. 

Mort vint faifir le mary de Clitie; 

Commeils navoient qu’un fils pour tous enfans, 
Fils n'ayant pas pour un pouce de vie, 

Et que l’Epoux, dont les biens eftoient ne , 
Avoit toüjours confideré fa femme ; 

Par teftament il déclare la Dame 

Son heritiere , arrivant le décès 

De Penfançon ; qui peu de temps après 


Devint malade. On {çait que d'ordinaire 
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À fes enfans mere ne fçait qué faire, 
Pour leur montrer l'amour qu’elle a pour eux ; 
Zele fouvent aux enfans dangereux, 
Celle-cy tendre & fort paffionnée, 
Autour du fien eit toute la journée, 
Luy demandant ce qu’il veut, ce qu'il a, 
S'il mangeroit volontiers de cela , 
Si ce joùct, enfin ff cette chofe 
ER à fon gré. Quoy que Pon luy propofe, 
11 le refufe ; & pour toute raïfon 
Il dit qu’il veut feulement le Faucon 


De Federic ; pleure & mene une vie 


À faire gens de bon cœur détefter : 


Ce qu’un enfant a dans la fantaile , 
Incontinent 1l faut l’executer , 

Si l’on ne veut l’oùir toujours crier, 

Or il eft bon de fçavoir que Clitie, 

À cinq pas de cette métairie , 

Avoit du bien, poffedoit un Chafteau ; 
Ainfi Penfant avoit pù de | Oifeau 
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Oùüir parler: on en difoit merveilles ; 
On en contoit des chofes nompareilles : 
Que devant luy jamais une perdrix 
Ne fe fauvoit, & qu’il en avoit pris 
Tant ce matin, tant cette aprefdinée: 
Son maiftre n’eüt donné pour un tréfor ; 
Un tel Fancon. Qui fut bien empefchée , 
Ce fut Clitie. Aller ofter encor 
À Federic l’unique & feule chofe 
Qui luy reftoit ! & fuppoit qu’elle ofe 


Luy demander ce qu’il a pour tout bien ? 


Auprès de luy méritoit-elle rien 2 


Elle Pavoit payé dingratitude : 


_ Point de faveurs ; toùjours hautaine & rude 


En fon endroit. De quel front s’en aller 
Après cela le voir & luy parler , 
Ayant efté caufe de fa ruine 2 

D'autre cofté Penfant s'en va mourir ; 
Refufe tout ; tient tout pour médecine : 


Afn qu’il mange il faut l’'entretenir. 
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LE FAUCON. 


De ce Faucon ; il fe tourmente : 
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S'il n’a POifeau c'eft fait que de fa vie. 
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Ces raifons-cy l’emporterent enfin. 
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Chez Federic la Dame un beau nuatin 
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S'en va fans fuite, & fans nul équipage. 
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Federic prend pour un Ange des Cieux 
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Celle qui vient d’apparoiftre à fes yeux. 
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Mais cependant, il a honte, il enrage, 
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De n’avoir pas chez foy pour luy donner 
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Tant feulement un malheureux diner. 
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Le pauvre eftat où fa Dame le treuve 


Le rend confus. Il dit donc-à la veuve; 


U > (TT 


W 

4 

A 
DE 


Quoy venir voir le plus humble de ceux 
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Que vos beautez ont rendus amoureux !/ 


Un Villageois, un haïre, un miferable / . 


in En (/ , 


C’eft trop d’honneur; voitre bonté m’accable. 


Affurément vous alliez autre part. 
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À ces propos noftre veuve repart : 


Non; non, Seigneur, c’eft pour vous la vifite. 


# Je viens Manger avec Vous ce matin. 


D LE FAUCON. TL 
Je n'ay, dit-il, cuifinier ni marmite: 
Que vous donner ? N’avez-vous pas du pain ? 
Reprit la Dame. Incontinent luy-mefme 


Il va chercher quelque œuf au poulailler, - 


É Quelque morceau de lard en fon grenier, 
Le pauvre Amant en ce befoin extrème 

| Void fon Faucon, fansraifonner le prend, 
à Luy tord le cou ;le plume, le fricaffe , 

Et laflaifonne, & court de place en place. 
Tandis la vieille à foin du demeurant ; 
Fouille au bahu, choïifit pour cette fefte 

Ce qu'ils avoient de linge plus honnefte ; 
Met le couvert ; va: cüeillir au jardin 

Du ferpolet, un peu de romarin , 

Cinq ou fix fleurs , dont la table eft jonchée. 
Pour abréger, on fert la fricaffée. 

La Dame en mange , & fcint d’y prendre goût, 
Le repas fait, cette femme réfout 

De hazarder l'incivile requefte , 


Et parle ainf: Je fuis folle, Scigneur , 


LE FAUCON. 


De m'en venir vous arracher le cœur 


Encore un coup : il ne m’eft guére honnefte 


De demander à mon défunt Amant 
L’Oifeau qui fait fon feul contentement. 
Doit-il pour moy s’en priver un moment ? 
Mais excufez une mere affigée , 

Mon fils fe meurt : il veut voftre Faucon: 
Mon procédé ne mérite un tel don: 

La raifon veut que je fois refufée. 

Je ne vous ay jamais accordé rien. 

Voftre repos , voftre honneur, votre bien , 
S'en font allez aux plaifirs de Clitie. 

Vous m'aimiez plus que voftre propre vie. 
À cet amour pay très-mal répondu: 

Et je m'en viens pour comble d’injuftice 
Vous demander... Eh, quoy ? c’eft temps perdu ; 
Voftre Faucon. Mais non, pluftoit perifle 
L'enfant, la mere, avec le demeurant, 
Que de vous faire un déplailir fi grand. 


ouffrez fans plus que cette trifte mere, 
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LE FAUCON. 187 L 
Aimant d'amour la chofe la plus chere : 
Que jamais femme au monde puifle avoir, S 
Un fils unique , une unique efpcrance, 
S'en vienne au moins s’acquitter du devoir 
De la nature ; & pour toute allegeance 
En voftre foin décharge fa douleur, 
Vous fçavez bien par voftre experience 
Que c’eft d'aimer, vous le fçavez, Scigneur ; 
Aïnfi je crois trouver chez vous excufe. 
Helas ! reprit l’'Amant infortuné, 
L’Oifeau n'eft plus; vous en avez diné, 
L’Oïfeau n’eft plus / dit la veuve confufe, 
Non, reprit-il, plüt au Ciel vous avoir 
Serÿi mon cœur, & qu’il eüt pris la place 
De ce Faucon ! mais le fort me fait voir 
Qu'il ne fera jamais en mon pouvoir 
De mériter de vous aucune grace, 


En mon pailler rien ne neftoit refté : 


Depuis deux jours la befte à tout mangé, 


Jay vù POifeau ; je Pay tué fans peine Es 
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LE FAUCON. 
Rien coufte-il, quand on reçoit fa Reine? 
Ce que je puis pour vous eft de chercher 
Un bon Faucon ; ce n’eft chofe fi rare 
Que dès demain nous n’en puiflions trouver: 
Non Federic, dit-elle , je declare 


Que c’eft affez. Vous ne m'avez Jamais 


De voftre amour donné plus grande marque : 


Que mon fils foit enlevé par la Parque, 
Ou que le Ciel le rende à mes fouhaits, 
Pauray pour vous de la reconnoiffance. 
Venez me voir, donnez m'en l’efperance. 
Encore un coup, venez nous vifiter. 

Elle partit , non fans luy préfenter 

Une main blanche ; unique témoignage 
Qu’Amour avoit amoli ce courage. 

Le pauvre Amant prit la main, la baïfa , 
Et de fes pleurs quelque temps larrofa. 
Deux jours après Penfant fuivit le pere. 
Le deuil fut grand: la trop dolente mere 


Fit dans l’abord force larmes couler. 
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Mais comme il n’eft peine d’ame fi forte 
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Qu'il ne s’en faille à la fin confoler ; 


(.) gti 
nr il 


Deux Médeans le traiterent de forte 
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Que fà douleur eut un terme affez court , 


L'un fut le Temps, & l’autre fut PAmour. 
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On cpoufa Federic en grand? pompe ; 


Non feulement pat obligation ; 
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Maïs qui plus eft pat inclination, 


Par amour mefme. Il ne faut qu’on fe trompe 
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À cet exemple, & qu’un pareil cfpoir 
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Nous fafle ainfi confumer noftre avoit. 


Femmes ne font toutes reconnoiflantes. 
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A cela près Mon chofes charmantes. 
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Sous le Ciel n’eft un plus bel animal. 
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Je n’y comprends le fexe en général. i=E 
Loin de cela jen vois peu d’avenantes. 


Pour celles-cy quand elles font aimantes, 
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Jay les deffeins du monde les meilleurs: 


Les autres n’ont qu’à fe pourvoir ailleurs. 
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LE PETIT CHIEN. 


QUI SECOUE DE L'ARGENT: 
ET DES PIERBRETRIES 
| A clef du coffre fort & des cœurs ceft la 


mefme. 
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Que fi ce n’eft celle des cœurs, 
C’eft du moins celle des faveurs, 
Amour doit à ce ftratagème 
La plus grand’ part de @cxploits : 
A-t’il épuilé fon carquois, 
Il met tout fon falut en ce charme fuprème. 
Je tiens qu’il a raifon ; car qui hait les préfens 2 
Tous les humains en font friands, 
Princes, Rois, Magiftrats : ainfi quand une belle 
En croira Pufage permis, 


Quand Venus ne fera que ce que fait Themis, 
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LE PETIT CHIEN. 
Je ne mécrieray pas contre elle, 
On à bien plus d’une querelle 
A luy faire fans celle-là, 


Un Juge Mantoüan belle femme époufa. 
Il s’appelloit Anfelme ; on la nommoit Argie; 
Luy déjà vieux barbon , elle jeune & jolie, 
Et de tous charmes aflortie, 
L’Epoux non content de cela , 


Fit fi bien par fa jaloufie, 


)| Qu'il rchaufla de prix celle-là qui d’ailleurs 


Méritoit de fe voir fervie 

Par les plus beaux & les meilleurs, 
Elle le fut auf : d’en dire la maniere, 

Et comment s’y prit chaque Amant, 
Il feroit long ; fufhit que cet objet charmant 
Les laifla foûpirer , & ne s’en émüt guére. 


Amour établifloit chez le Juge fes loix ; 
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Quand PEftat Mantoüan, pour chofe de grand poids 
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192 LE PETIT CHIEN, 
Réfolut d'envoyer Ambafñfade au Saint Pere. 
Comme Anfelme eftoit Juge, & de plus Magiftrat, 
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Vivoit avec aflez d'éclat, 
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Et ne manquoit pas de prudence, 
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On le députe en diligénce, 
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À Ce ne fut pas fans réfifter S 
: Qu’au choix qu’on fit de luy confentit le bon homme: f 
DE L'affaire eftoit longue à traiter ; Ç 
je) Il devoit demeurer dans Rome $: 
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Six mois, & plusencor ; que fçavoit-il combien 2 
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Tant d'honneur pouvoit nuire au conjugal lien : 
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Longue Ambañlade & long voyage 
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Aboutiflent à cocuage, 
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à Dans cette crainte noftre Epoux SN 
Fit cette harangue à la Belle.  # 
On nous fépare Aroic ; adieu , foyez fidelle 6 


A celuy qui n’aime que vous, 


Jurez-le-moy ; car entre nous 


guy 
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Jay fuet d’eftre un peu jaloux. 
Que fait autour de noftre porte 
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Cette foûpirante cohorte ? e 
Vous me direz que jufqu’icy 
La cohorte a mal réufli : 

Je le crois ; cependant pour plus grande affurance, 
Je vous confeille en mon abfence 

De prendre pour féjour noftre maifon des champs: 
Fuyez la Ville & les Amans, 

Et leurs préfens ; 

L'invention en eft damnable ; 

Des machines d'Amour c’eft la plus redoutable : 
De tout temps le monde a vù Don 
Eftre le pere d’abandon. 

Déclarez-luy la guerre ; & foyez fourde , Argie, 


A fa fœur la cajolerie. 


Dès que vous fentirez approcher les blondins, 


Fermez vifte vos yeux , vos oreilles, vos mains. EL 
Rien ne vous manquera; Je vous fais la maiftrefle 
De tout ce que le Ciel m’a donné de richefle ; > 
Tenez, voilà les clefs de l'argent, des papiers ; À 


Faites-vous payer des fermiets; St 
| Bb F2 


Je ne vous demande aucun compte : 
Sufht que je puifle fans honte 


Apprendre vos plaïfirs ; je vous les permets tous, 


Hors ceux d'amour qu’à voftre Epoux 
Vous garderez entiers pour fon retour de Rome. 
 C’en eftoit trop pour le bon-homme : 
Helas : il permettoit tous plais, hors un point 
Sans lequel feul il n’en eft point. 


€ | Son Epoule luy ft promeffe folemnelle 


D’eftre fourde , aveugle, & cruelle ; 


Et de ne prendre aucun préfet : 


Æ Il la retrouveroit au retour toute telle , 


Qu'il la laifloit en s’en allant, 
Sans nul veftige de Galand, 
Anfelme eftant parti, tout aufi-toft Argie : 
S’en alla demeurer aux champs ; 
Et tout auñfli-toft les Amans 
De Paller voir firent partie. 
Elle les renvoya ; ces gens l'embarrafloient , 
L’atiédifloient , Paffadifloient , 


PRINT 


L'endormoient en contant leur âme : 

Ils déplaifoient tous à la Dame, 

Hormis certain jeuné blondin, 

Bien fait, & beau par excellence ; 

Mais qui ne put par fa fouffrance 
Amener à fon but cet objet inhumain. 


Son nom eftoit Atis, fon meftief Paladin: 
Il ne plaignit en fon déffein 
Ni les foüpirs ni la dépenfe. 
Tout moyen par fuy fut tenté : 
Encor fi des foùpirs il fe fuft contenté ; 
La fource en ef inépuifable ; 


Mais de la dépenfe c’eft ttop. 


l Lebien de noftre Anmiant s’en va le grand galop ; 


Voilà mon homme miferable, 
Que fait-il ? 11 sécliple ; il pare, 1l va chercher 
Quelque defert pour fe cacher. 


En chenun 1l réricontre un homme, 


À Un Manant, qui foüillant avecque fon bafton , 
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Vouloit faire fortir un ferpent d’un buifion ; 


Atis s’eriquit de la raifoni. 


C'eft, reprit le Manant , afin que je laffomme. 


Quand j'en rencontre fur mes pas, 

Je leur fais de pareilles feftes. 
Amy, reprit Atis , laiffe-le ; n’eft-1l pas 
Créature de Dieu , comme les autres beftes ? 
Il eft à remarquer que noftre Paladin 


N’avoit pas cette horreur commune au genre humain 


DU 


Contre la gent reptile, & toute fon efpece. 


D 


Dans fes armes il en portoit ; 
Et de Cadmus 1l defcendoit , 
Celuy-là qui devint ferpent fur fa vicilleffe. 
Force fut au Manant de quitter fon deffein. 
Le ferpent fe fauva; noftre Amant à la fin 
S’établit dans un bois écarté, folitaire : 
Le filence y faifoit fa demeure ordinaire ; 
Hors quelque oifeau qu'on entendoit, 
Et quelque Echo qui répondoit, 


Là le bonheur & la mifcre 
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Ne fe diftinguoient point ; Cgaux en dignité 
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Chez les loups qu’hebergeoit ce lieu peu fréquenté. 
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Atis »y rencontra nulle tranquillité. 
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Son amour ly fuivit ; & cette folitude, 
Bien loin d’eftre un reméde à fon inquiétude, 


En devint mefme l’aliment, 
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Par le loifir qu’il eut d'y plaindre fon tourment. 
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Il s’ennuya bien-toft de ne plus voir fa Belle, 
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Retournons, ce dit-il, puis que c’eft noftre fort : 
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Atis 1l t’eft plus doux encor 
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De la voir ingrate & cruelle; 


Jue d’eftre privé de fes traits : 
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Adieu ruifleaux , ombrages frais , 
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Chants amoureux de Philomele ; 
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Mon inhumaine feule attire à {oy mes {ens : 
Eloignce de fes yeux je ne vois nin'entens. 


L’efclave fugitif fe va remettre encore 
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En fes fers,quoy que durs, maïs helas / trop cheris. 
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Il approchoit des murs qu’une Fée a baftis, 


Quand fur les bords du Mince,à l’heure que PAurore, 
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M 18 LE PETIT CHIEN. \ 
(© Commence à s'éloigner du féjour de Thetis, a 
Une Nimphe en babit de Reine, f 

Belle; majeftueufe ;, & d’un regard charmant, e 
Vint s'offrir tout d’un coup aux yeux du pauvreAmant \ 


Qui rêvoit alors à fa peine, 


Je veux, dit-elle , Atis, que vous foyez heureux : 
Je le veux, je le puis, eftant Manto la Fée, 
Voftre amie & voftre obligée ; 
Vous connoiflez cé nom fameux. 
Mantoue en tient le fien : jadis en cette terre, 
Jay pofé la premiere pierre 
De ces murs, en durée égaux aux baftimens 
Dont Memphis voit le Nil Faver les fondemens. 
La Parque eft inconnue à toutes mes pareilles: 
Nous operons mille merveilles ; 
Malheureufes pourtant de ne pouvoir mourir; 
Car nous fommes d’ailleurs capables de fouffrir 
Toute l’infirmité de la nature humaine: 


Nous devenons ferpens un jour de Ja femaine, 
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HIEN. 
Vous fouvient-il qu’en ce lieu-cy 
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Vous en tirâtes un de peine 2 
C’eftoit moy qu'un Manant s’en alloit affommer ; 
Vous me donnûâtes affiftance : 
Atis, Je veux pour récompenfe 
Vous procurer la joüiflance 
De celle qui vous fait aimer. 
Allons-nous-en la voir , je vous donne affürance 
Qu’avant qu’il foit deux jours de temps 
Vous gagnerez par vos préfens 
Atrgie & tous fes furveillans. 
Dépenfez, diflipez , donnez à tout le monde, 
À pleines mains répandez l'or, 
Vous n’en manquerez point, c’eft pour vous le trefo. 
Que Lucifer me garde en fa grotte profonde. 
Voftre Belle fçaura quel eft noftre pouvoir. 
Mefme pour m’approcher de cette inéxorable , 
Et vous la rendre favorable, 
En petit chien vous m’allez voir 
Faïfant mille tours fur Pherbette; 


LE PETIT CHIEN. 
Et vous en pelerin joüant de la mufette; 


Me pourrez à ce fon mener chez la beauté 


Qui tient voftre cœur enchanté, 


Auñi-toft fait que dit ; noftre Amant & la Fée 
Changent de forme en un inftant : 

Le voilà pelerin chantant comme un Orphée , 

Et Manto petit chien faifant tours & fautant. 

| Ils vont au Chafteau de la Belle. 

Valets & gens du lieu s’affemblent autour d'eux : 

Le petit chien fait rage, aufli fait amoureux ; 

Chacun danfe, & Guillot fait danfer Perronnelle, 

Madame entend ce bruit, & fa Nourrice y court. 

Qn luy dit qu’elle vienne admirer à fon tour 

Le Roy dés épagneux, charmante créature , 
Et vray miracle de natute, 

Il entend tout, il parle, il danfe , il fait cent tours. 
Madame en fera fes amours; 

Le veuille ou non fonMaître;il faut qu’ille luy vende, 


Sil n'aime mieux le luy donner. 
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LE PAF CHIEN 201 
La Nourrice en fait la demande. 
_ Le Pelerin fans tant tourner 
Luy dit tout bas Le prix qu'il veut mettre à la chofe ; 


Et voicy ce qu’il luy propole. 


Mon chien n’eft point à vendre,à donner encot moins, 
Il fournit à tous mes befoins : 
Je n’ay qu’à dire trois paroles, 

Sa pate entre mes mains fait tomber à l’inftant 
Au lieu de puces des piftoles, 

Des perles, des rubis, avec maint diamant. 

C’eft un prodige enfin : Madame cependant 
En a, comme on dit, la monnoye. 
Pourvû que J'aye cette joye 

De coucher avec elle une nuit feulement, 


Favori féra fien dès le mefine moment. 


La prôpofition furprit fort la Nourrice. 
Quoy Madame l'Ambaffadrice ! 


Un fimple Pelerin : Madame à fon chevet 
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Pourroit voit un bourdon / & fi Pon le fçavoit / 
Si cette mefme nuit quelque Hofpital avoit 

Hebergé le Chien & fon Maitre : 
Mais ce Maiftre eft bien fait, & beau comme le jour; 

Cela fait pafler en amour 

Quelque bourdon que ce puiffe eftre. 
Atis avoit changé de vifage & de traits. 


On ne le connut pas, c’eftoient d’autres attraits. 


La Nourrice ajoûtoit : à gens de cette mine 


Comment peut-on refufer rien 2 
Puis celuy-cy poffede un Chien 
Que le Royaume de la Chine 
Ne payeroit pas de tout fon or: 
Une nuit de Madame aufi c’eft un tréfor. 
Javois oublié de vous dire 
Que le drôle à fon Chien feignoit de parler bas: 
Il tombe aufli-toft dix ducats 
Qu’à la Nourrice offre le Sire. 
Il tombe encore un diamant. 


Atis en riant le ramafñle. 
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LE PETIT COHTEN,. 205 
C'eft, dit-il, pour Madame; obligez-moy de grace, 
De le luy préfenter avec mon compliment, 
Vous direz à fon Excellence 
Que je luy fuis acquis. La Nourrice à ces mots 
Court annoncer en diligence 
Le petit Chien & fa fcience, 
Le Pelerin & fon propos. 
I] ne s’en falut rien qu’Argie 
Ne battit fa Nourrice. Avoir l’effronterie 
De luy mettre en l’efprit une telle infamie ! 
Avec qui ? Si c’eftoit encor Le pauvre Atis! 
Helas / mes cruautez font caufe de fa perte. 
Il ne me propofa jamais de tels partis: 
Je n’aurois pas d’un Roy cette chofe foufferte, 
Quelque don que lon püt n’offiir ; 
Et d’un porte-bourdon je la pourrois fouffrir , 
Moy qui fuis une Ambaffadrice : 
Madame, reprit la Nourrice , 
Quand vous feriez Imperatrice ; 


Je vous dis que ce Pelerin 


À dequoy marchander, non pas une mortelle , 
Mais la Déeffe la plus belle. 
Atis voftre beau Paladin 
Ne vaut pas feulement un doigt du perfonnage. 
Mais mon mary na fait jurer t 
Eh quoy ? De luy garder la foy de mariage. 
Bon jurer / Ce ferment vous lie-t’il davantage 
Que le premier n’a fait ? Qui Pira déclarer 2 
Qui le fçaura ? J'en vois marcher tefte levée, 
Qui m'iroient pas ainf, jole vous l’affeurer, 
Si fur le bout du nez tache pouvoit montrer 
Que telle chofe eft arrivée. 
Cela nous fait-il empirer 
D'un ongle ou d’un cheveu>Non,Maidame,il faut étre 
Bien habile pour reconnoiftre 
Bouche ayant employé fon temps & fes appas, 
D’avec bouche , qui seft tenué à ne rien faire ; 
Donnez-vous, ne vous donnez pas, 


Ce fera toujours mefme affaire. 


Pour d ménagez-vous les tréfors de PAmour ? 
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Pour celuy qui Je crois nes’en fervira guére ; 
Vous n'aurez pas grand? peine à fefter fon retour. 
La faufle vicille fceut tant dire , 
Que tout fe réduifit feulement à douter 
Des merveilles du Chien, & des charmes du fire: 
Pour cela l’on les fit monter: 
La Belle eftoit au lit encore. 
L'Univers n’eut Jamais d’aurore 
Plus pareffeufe à fe lever. 
Noftre fin Pelerin traverfa la ruelle, 
Comme un home ayant vü d’autres gens que desSaints. 
Son compliment parut galand, & des plus fins : 
Il furprit & charma la Belle. 
Vous n’avez pas, ce luy dit-elle, 
La mine de vous en aller 
A Saint Jacques de Compoftelle. 
Cependant pour la régaler 
Le Chien à fon tour entre en lice. 


Oneut vü fauter Favory 


Pour là Dame & pour. la Nourrice , 


LE PETIT CHIEN. 
Mais point du tout pour le Mary. 
Ce n’eft pas tout ; il fe fecoue: 
Aufli-toft perles de tomber, 
Nourrice de les armañer , 
Soubrettes de les enfler, 

Pelerin de les attacher 
A de certains bras, dont il loue 

La blancheur & le refte. Enfin il fait fi bien; 
Qu’avant que partir de la place 
On traite avec luy de fon Chien. 

On luy donne un baifer pour arrhes de la grace 
Qu'il demandoit ; & la nuit vint: 
Auffi-toft que le drôle tint 
Entre fes bras Madame Argie, 

I] redevint Atis; la Dame en fut ravie ; 

C'eftoit avec bien plus d'honneur 
Traiter Monfieur lAmbaffadeur, 
Cette nuit eut des fœurs,& mème en très-bon nombre, 


Chacun s’en apperçut ; car d’enfermer fous l'ombre 


Une telle aife, le 7. à 
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F Jeunes gens font-ils jamais rien Le 


Que le plus aveugle ne voye ? 
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À quelques mois de là le Saint Pere renvoye 
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Anfelme avec force Pardons, 


Et beaucoup d’autres menus dons: 


Les biens & les honneurs pleuvoient fur fa perfonne. 


De {on vicegerent il apprend tous les foins: 


Bons certifiggts des voifins : 


Pour les Valets, nul ne luy donne 


D’éclairciflement fur cela. 


Monfieur le Juge interrogea 


La Nourrice avec les Soubrettes, 


Sages perfonnes & difcretes ; 


Il n’en püt tirer ce fecret. 


Mais comme patmy les femelles 


Volontiers le diable fe met, 


Il furvint de telles querelles , 


La Dame & la Nourrice eurent de tels débats, 


Que cclle-cy ne marqua pas 
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A fe venger de l’autre, & déclarer Paffaire. 
Duft-elle auñi fe perdre, il-falut tout conter. 
D’exprimer jufqu’où la colere 
Ou pluftoft la fureur de PEpoux püt monter, 
Je ne tiens pas qu’il foit poñfible ; 
Ainf je n'en tairay : on peut par les effets 
Juger combien Anfelme eftoit homme fenfble. 
Il choifit un de fes Valets, 
Le charge dun billet, & mange que Madame 
Vienne voir fon Mary malade en la Cité : 
La Belle n’avoit point fon Village quitté : 
L’Epoux alloit, venoit, & laifloit là fa femme. 


H te faut en chemin écarter tous fes gens, 


Dit Anfelme au porteur de ces ordres preffans, 
La perfdie a couvert mon front d'ignor inie, 
Pour fatisfaction je veux avoir fa vie. 
Poignarde-là ; maïs prend ton temps: 
Tâche de te fauver: voilà pour ta retraite; 


Prend cet or: fi tu fais ce qu’Anfelme fouhaite , 
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Et punis cette offence-là , 
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Le valet va trouver Argic, 
Qui par fon Chien eft avertie. 
Si vous me demandez comme un Chien avertit; 
Je crois que par la jupe il tire x 
I fe plaint , 1l jappe, il foupire, 
Il en veut à chacun; pour peu qu’on ait d’efprit , 
On entend bien ce qu'il veut dire. 
Favory fit bien plus ; & tout bas il apprit 
Un tel peril à fa Maïftrefle. 
Partez pourtant, dit-il, on ne vous fera rien : 
Repofcz-vous fur moy; j'en empêcheray bien 
Ce valet à l’ame traiftreffe. 
Ils eftoient en chemin , pres d’un bois qui fervoit 
Souvent aux voleurs de refuge. 
Le Miniftre cruel des vengeances du Juge 
Envoye un peu devant le train qui les fuivoit ; 
Puis il dit Pordre qu'il avoit. 


La Dame difparoift aux yeux du perfonnage: 


D d 


LE FAMET. CHIEN, 
Manto la cache en un nuage. 
Le valet étonné retourne vers | Epoux , 
Qui conte le miracle ; & fon Maiftre en courroux 
Va luy-mefme à endroit. O prodige / à merveille ! 
I] y trouve ün Palais de beauté fans pareille : 
Une heure auparavant c’eftoit un champ tout nü. 
Anfelme à fon tour éperdu; 
Admire ce Palais bafti, non pour des hommes, 
Mais apparemment pour des Dieux : 
Appartemeris dorez, meubles très-précieux ; 
Jardins & bois délicieux ; 
On auroit peine à voir en ce fiécle où nous fomimes 
Chofe fi magnifique & fi riante aux yeux. 
Toutes les portes font ouvertes ; 
Les chambres fans hofte, & defertes; 
Pas une ame en ce Louvre ; excepté qu’à la fin 
Un More très-lippu , très-hideux , très-vilain , 
S'ofre aux regards du Juge, & femble la copie 
D'un Efope d’Ethiopie. 
Noftre Magiftrat Payant pris 
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Pour le balayeur du logis , 

Et croyant l’hionorer luy donnant cet office: 

Cher amy, luy dit-il , apprend-nous à quel Dieu 
Appartient un tel édifice; 

Car de dire un Rey, c’eft trop peu. 

Il eft à moy, reprit le More. 

Noftre Juge à ces mots fe profterne, l'adore, 

Luy demande pardon de fa témérité, 

Seigneur , ajoüta-til, que voftre Diiré 


Excufe un peu mon ignorance. 


FA 


Certes tout l'Univers ne vaut pas la chevance 
Que je rencontre icy. Le More luy répond : 
Veux-tu que je t'en faffe un don; 
De ces lieux enchantez je te rendray le Maiftre, 
À certaine condition. 
Je ne ris point ; tu pourras eftre 
De ces lieux abfolu Seigneur ; 
Si tu me veux fervir deux jours d’enfant d’honneur. 
.… Entends-tu ce langage, 


Et fçais-tu quel eft cet ufage ? 
Dd : 5 
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Il te le faut expliquer mieux. 
Tu connois l’'Echanfon du Monarque des Dieux 2 
ANSELME. 
Ganimede ? 
LE More. 
Celuy-là mefme, Le 
Prend que je fois Jupin le Monarque fuprème ; 
Et que tu fois le Jouvenceau : 
Tu n’es pas tout à fait fi jeune n1f1 beau. 
ANSELME. 
Ah! Seigneur, vous raïllez, c’eft chofe par trop feure: 
Regardez la vieilleffe, & la Magiftrature. 
; LE More. 
Moy railier ? Point du tout. 
AÂANSELME-. 
Seigneur. 
LE More. 
Ne veux-tu point ? 
ANSELME. 


Seigneur... Anfelme ayant examiné ce point, 
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Confent à la fin au myftére. 


Maudite amour des dons ,que ne faïs-tu pas faire / 


En Page incontinent fon habit eft changé : 


&2| Toque au lieu de chapeau, haut-de-chauñfe trouffe : 
2 La barbe feulement demeure au perfonnage. 


L'enfant d'honneur Anfelme avec cet équipage 
Suit le More par tout, Argie avoit oùy 
Le Dialogue entier, en certain coin cachée, 
Pour le More lippu , c’eftoit Manto la Fée, 
Par fon art métamorphofce, | 
Et par fon art ayant bafi 
Ce Louvre en un moment, par fon art fait un Page 
Sexagenaire & grave. À la fin au paffage 


D'une chambre en une autre, Argie à fon mary 


Se montre tout d’un coup: eft-ce Anfelme, dit-elle, 


Que Je vois ainfi déguifé ? 
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Anfelme? Il ne fe peut : mon œil s'eft abufé. 


Le ets 
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Le vertueux Anfelme à la fage cervelle 


Me voudroit-il donner une telle leçon? 


C’eft luy pourtant. Oh,oh / Monfieur noftre barbon, 
D d 5 
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Noître Leoiflateur , noftre homme d’ambaflade , | 


Vous cites à cet âge homme de mafcarade ? 


Homme de... la pudeur me défend d'achever. 
Quoy, vous jugez les gens à mort pour mon affaire , 
Vous qu'Argie a penfé trouver 
En un fort plaifant adultere: 
Du moins n’ay-je pas pris un More pour Galand: 
Tout me rend excufable , Atis, & fon mérite, 
| Et la qualité du préfent. 
Vous verrez tout incontinent 
Si femme qu’un tel don à Pamour folicite 
Peut réffter un feul moment. 
More , devenez Chien. Tout aufli-toft le More 
Redevient petit Chien encore. 
Favory, que l’on danfe ; à ces mots Favory 
Danfe, & tend la pate au mary. 
Qu'on fafle tomber des piftoles ; 
Piftoles tombent à foifon. 
Eh bien, qu’en dites-vous ? Sont-ce chofes frivoles ? 


C’eft de ce Chien qu’on m'a fait don, 
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Il à bafti cette maïlon. 
Puis faites-moy trouver au monde une Excellence , 
Une Altefle, une Majefté, 
Qui refufe fa jotiffance 


A dons de cette qualité ; 


Sur tout quand le donneur eft bien fait, & qu’ilaime, 


Et qu'il mérite d’eftre aimé. 


En échange du Chien Pon me vouloit moy-mefme ; ) 


Ce que vous poffedez de trop je Pay donné; f 
Bien entendu , Monfieur , fuis-je chofe fi éhere? | 
Vraiment vous me croiriez bien pauvre ménagere À 
1: 
LS 


Si je laïflois aller tel Chien à ce prix-là, 


Sçavez-vous qu’il a fait le Louvre que voilà? 


Le Louvre pour lequel... mais oublions cela ; 


Et n’ordonnez plus qu’on me tué, 


Moy qu’Atis feulement en fes lacs a fait cheoir; 


Je le donne à Lucrece , & voudrois bien la voir 


Des mefmes armes cormbattue. 


Touchez-là , mon mary ; la paix ; car aufli-bien 


Je vous défie ayant ce Chien: 


LE PETIT CHIEN. 
Le fer, nile poifon pour moy ne font à craindre: 

Il m’avertit de tout, il confond les jaloux ; 

Ne le foyez donc point, plus on veut nous contraindre, 


Moins on doit s’aflurer de nous. 


Anfelme accorda tout : qu’eüt fait le pauvre Sire » 
On luy promit de ne pas dire 

Qu'il avoit efté Page. Un tel cas eftant tu , 
Cocuage , s'il eùt voulu , 
Auroit eu fes franches coudécs. 

Argie en rendit grace: & compenfations 
D'une & d'autre part accordées, 


On quitta [a campagne à ces conditions, 


Que devint le Palais ? dira quelque cricique. 

Le Palais ? Que m'importe? I] devint ce qu'il put: 
A moy ces queftions! fuis-je homme qui fe pique 
D’eftre fi regulier ? Le Palais difparut. 

Et le Chien? Le Chien ft ce que PAmant voulut. 


Mais que voulut ’Amant/Cenfeur,tu m'importunes. 
| Il 
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BE PETAPCHIEN. 
Il voulut par ce Chien tenter d’autres fortunes. 


D'une feule conquefte eft-on jamais content ? 


Favory {e perdoit fouvent: 


Mais chez fa premiere Maifttefle 


Il revenoit toùjours. Pour elle fa tendreffe 


Devint bonne amitié. Sur ce pied noftre Amant 


L'alloit voir fort aflidüment : 


Et mefme en l’accommodement 


Argie à fon Epoux fit un ferment fincere 


De n’avoir plus aucune affaire. 


L’Epoux jura dé fon cofté 


Qu'il n’auroit plus aucun ombrage ; 


Et qu’il vouloit eftre fouetté 


S1 jamais on le voyoit Page, 
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 PATE D'ANGUILLE. 
_ ÆEfne beauté, tant foit exquife , 
Ÿ LE Rafale, & foùle à la fin. 
11 me faut d’un & d’autre pain; 
Diverfité c’eft ma devife. 
Cette maïftrefle un tantet bize 
Rüit à mes yeux ; pourquoy cela ? 
C’eft qu’elle eft neuve ; & celle-là 
Qui depuis long-temps m’eft acquife ; 


Blanche qu’elle eft, en nulle guife 


Ne me caufe d'émotion. 

Son cœur dit oùy ; le mien dit non; 
D'où vient ? En voicy la raïlon , 
Diverfité c’eft.ma devife. 

Je Pay jà dit d'autre façon, 

Car il eft bon que l’on déguife, 
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Suivant la Loy de ce dicton, 
Diverfité c’eft ma devife. 
Ce fut celle aufhi d’un mary 
De qui la femme eftoit fort belle. 
Il fe trouva bien-toft guery 
De lamour qu'il avoit pour elle, 
LHymen , & la poffeflion 
Fteignirent {a pañion. 
Un fien Valet avoit pour femme 
Un petit bec aflez mignon : 
Le Maitre eftant bon compagnon, 
Eut bien-toft empaumé la Dame. 
Cela ne plüt pas au Valet, 
Qui les ayant pris fur le fait, 
Vendiqua fon bien de couchette , 
A fa moirié chanta goguette, 
L’appella tout net & tout franc... 
Bien fot de faire un bruit fi grand 
Pour une chofe fi commune; 


Dieu nous gard de plus g orand? fortune: 
E e 1} 
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Il ft à fon Maitre un fermon. 
Monfieur , dit-il, chacun la fienne 


Ce n'eft pas trop; Dieu & raifon 


Vous recommandent cette Antienne. 


Direz-vous , je fuis fans Chrétienne ? 
Vous en avez à la maifon. 
Une qui vaut cent fois la mienne, 

Ne prenez donc plus tant de peine : 
C’eft pour ma femme trop d’honneur ; 
Il ne luy faut fi gros Monfeur. 
Tenons-nous chacun à la noftre ; 
N’allez point à Peau chez un autre ; 
Ayant plein puits de ces douciurs; 

_ Je m'en rapporte aux connoiffeurs: 
Si Dieu m’avoit fait tant de grace, 
Qu’ainfi que vous Je difpofafle 
De Madame , je m’y tiendross , 

Et d’une Reine ne voudrois. | 
Maïs puis qu’on ne fçauroit défaire 


Ce qui s’eft fait, je voudrois bien, 
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(Cecy foit dit fans vous déplaire, ) 
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Que content de voftre ordinaire 


C2 

Si Vous ne goütafliez plus du mien, 

» Le Patron ne voulut luy dire 

id Ni oùy ni non fur ce difcours; 
f: Et commanda que tous les Jours 

N On mit aux repas , près du fire, 
9: Un pâté d’Anguille : ce mets 

‘F Luy chatoüilloit fort le palais. 
Avec un appetit extrème. 

Une & deux fois il en mange: : 

5 Mais quand ce vint à la troiliéme , 
Ô La feule odeur le dégoûta. 

Æ Il voulut fur une autre viande 

SN Mettre la main ; on l’empefcha : 

2 Monfieur , dit-on, nous le commande : 
F0 Tenez-vous-en à ce mets-là : 

Cs Vous l’aimez, qu’avez-vous à dire ? 
| Men voilà foù , reprit le Sire. 

é Et quoy toùjours pâtez au bec: 
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PATEt D'ANÇGUILEE 
Pas une Anguille de roftie ! 

Pâtez tous les Jours de ma vie: 
J'aimerois micux du pain tout fec. 
Laiflez-moy prendre un peu du voftre : 
Pain de par Dieu, ou de par Pautre : 
Au diable ces pâtez maudits; 

Ils me fuivront en Paradis, 

Et par delà, Dieu me pardonne. 

Le Mailtre accourt foudain au bruit, 
Et prenant fa part du déduit, 

Mon Amy, dit-il, je m'étonne 

Que dun mets fi plein de bonté 

Vous foyez fi-toft degoûté, 

Ne vous ay-Je pas oùy dire 

Que ceftoit voftre grand ragoût ? 

Il faut qu’en peu de temps , beau Sire, 
Vous ayez bien changé de goût. 
Qu’ay-Je fait qui fuft plus étrange 2 


Vous me blâmez , lors que je change 


Un mets que vous croyez friand, 


PATE. D'ANGUILLE., 

Et vous en faites tout autant. 
Mon doux Amy, je vous apprend 
Que ce n’eft pas une fottife, 
- En fait de certains appetits ;: 
De changer fon pain blanc en bis: 
Diverfité c’eft ma devife. 

Quand le Maiftre eut ainft parlé , 
Le Valet fut tout confolé. 
Non que ce dernier n’euft à dire 
Quelque chofe encor là-deflus : 
Car après tout doit-il fufire 
D’alleguer fon plaifir fans plus ? 
J'aime le change. A la bonne heure ; 


On vous l’accorde, mais gagnez , 
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S'il fe peut. Îles intéreffez : 
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Cette voye eft bien la meilleure : 
Suivez-la donc. À dire vray, 
Je croy que PAmateur de change | 


De ce confeil tenta leffay. 
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On dit qu’il parloit comme un Ange, 
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De mots dorez ufant toùjours : 
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Mots dorez font tout en Amours ; 


tt dr 
() rom” s\/ F Um 
NE ar 
D ul ù S 


FD 


C’eft une maxime conftante : 
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Chacun f{çait quelle eft mon entente : 
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Jay rebatu cent & cent fois 
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Cecy dans cent & cênt endroits, 
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Mais la chofe eft fi néceflaire , 
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Que je ne puis jamais n'en taire. 
Et rediray jufques au bout, 


Mots dorez en Amour font tout. 
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Ils perfuadent là Donzelle, 
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Son petit chien ; fa Demoifelle, 
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Son Epoux quelquefois auffi. 
C'eft le feul qu'il falloit icy 


lerfuader ; il n'avoit lame 
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Lourde à’ cette éloquence ; & Dame 
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Les Orateurs du temps jadis 


Ar à 
I} 


? 
= 

Î 
rs 


N’en ont de telle en leurs écrits. 
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Noître jaloux devint commode. 


Meme on dit qu'il fuivit la mode 
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De fon Maiftre , & toüjours depuis 
Changea d’objets en fes déduits, 

Il n’eftoit bruit que d’avantures 
Du Chreftien & des Creatures. 

Les plus nouvelles fans manquet 
Eftoient pour Iuy les plus gentilles ; 
Par où le drôle en püt croquer, 

Il en croqua , femmes & filles, 
Nimphes, Grifettes, ce qu’il püt. 


Toutes eftoient de bonne prile , 


Et fur ce point, tant qu’il vêcut ; 
Diverfité fut {à devife. 
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LE MAGNIFIQUE. 
LE vs peu d’efprit, beaucoup de bonne mine, 

Et plus encor de liberalité , 
C'eft en amour une triple machine 
Par qui maint fort eft bien-toft emporté ; 
Rocher fut-il ; rochers aufli fe prennent. 
Qu'on foit bien fait , qu’on aïît quelque talent , 
Que les cordons de la bourfe ne tiennent; 
Je vous le dis, la place eft augaland. 
On la prend bien quelquefois fans ces chofes. 
Bon fait avoit néañtmoïns quelques dofcs 
D'’entendement, & n’eftre pas un fot : 
Quant à lavare , on le haït : le magot 
À grand befoin de bonne rhétorique : 
La meilleure eft celle du libéral. 
Un Florentin nommé le Magnifique 


La pofiedoit en propre original. 
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Le Magnifique étoit un nom de guerre 
Qu'on lui donna ; bien lavoit merite: 
Son train de vivre , & fon honnefteté , 
Ses dons fur tout , Pavaïent par toute terre, 
Déclaré tel; propre, bien fait, bien mis , 
L’efpri galand , & l'air des plus polis. 

Il fe piqua pour certaine femelle 

De haut eflat. La conquefte eftoit belle : 
Elle excitoit doublément le defir : 

Rien n’y manquoit, 1 gloire & le plaïlir. 
Aldobrandin étoit de cette Dame : 

Mari jaloux, non comme d’une femme , 
Mais comme qui dépuis peu joüiroit 
D’uñe Philis. Cet homme la veilloit 


De tous fes yeux; sil en euft eu dix mille, 


Il les euft tous à ce foin OCCUPEZ. 


Amour le rend, quand il veut , inutile; 
Ces Argus-là font fort fouvent trompez. 
Aldobrandin ne croyoit pas polfible 


Qu'il le fuft onc ; il défoit les gens. 
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Au demeurant il étoit fort fenfble, 


À l'intereit, aimoit fort les prefens. 


Son concurrent n’avoit encor fcù dire 

Le moindre mot à l'objet de fes vœux : 

On ignoroit, ce luy fembloit, fes feux, 

Et le furplus de PAmoureux martire; 

(Car c’eit toùjours une mème chanfon } 

Si l’on leuft fçù, qu’euft-on fait ? Que fait-on : 
Jà n’eft befoin qu’au lecteur je le dis. 

Pour revenir à noftré pauvre Amant , 

Il navoit fe dire un mot feulement 

Au Medecin touchant fa maladie, 

Or le voilà qui tourmente fa vie, 

Qui va, qui vient , qui court, qui perd fes pas : 
Point de feneftre , & point de jaloufie 
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Ne luy permet d’entrevoir les appas, 
Ni d’entroüir la voix de fa Maiftrefe, 
Il ne fut onc femblible fortereffe. 

Si faudra-t-l qu’elle y vienne pourtant. 


Voicy comment s'y prit noftre afficgeanr. 
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LE MAGNIFIQUE. 
Je penfe avoir déjà dit, ce me femble , 
Qu’Aldobrandin homme à prefens éroit 3 
Non qu'il en fit, mais il en recevoit. 


Le Magnifique avoit un Cheval d’amble, 
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Beau , bien taillé , dont il faifoit grand cas : 


pur 


e 
? Hntfeiret) 
"ÿ 


Il Pappelloit à caufe de fon pas 


ee 


148 D 


La haquenée. Aldobrandin le loüe: 
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Ce fut affez ; noftre Amant propofa 
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De le troquer ; PEpoux s’en excufa : 
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Non pas, dit-il, que je ne vous avoüe 
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Qu'il me plaift fort ; mais à de tels marchez 
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Je perds toüjours. Alors le Magnihque, 
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Qui voit le but de cette politique, 
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Reprit , eh bien, faifons mieux ; ne troquez : 
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Mais pour le prix du Cheval permettez 


2" 


EU LMI 
N/ MR | 


II 
ri) 


Que vous prefent pentretienne Madame. 


C’eft un defir curieux qui m'a pris; 
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Encot faut-il que vos meilleurs amis 
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Sçachent un peu ce qu'elle a dedans l'ame. 


Je vous demande un quart ‘d'heure fans plus. 
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LE MAGNIFIQUE. 
Aldobrandin l'arreftant -deflus ? 
J'en fuis d'avis ; je livreray ma femme, 
Ma foy, mon cher, gardez voftre Cheval. 
Quoi, vous prefent ? Moi prefent. Eh quel mal 
Encore un coup peut-il en la prefence 
D'un mari fin comme vous arriver? 
Aldobrandin commence d'y réver; 
Et raifonnant en foy ; qu’elle apparence 
Qu'il en mévienne en effet moi prelent > 
C'eft marché feur, il eft fol ; à fon dam; 
Que prétend-il ? Pour plus grande aflurance , 


Sans qu’il le fçache, il faut faire défenfe 


À ma moi de répondre au Galand. 


Sus, dit l’Epoux, J'y confens. La diftance 
De vous à nous, pourfuivit noftre Amant , 
Sera reglce, afin qu’aucunement 

Vous n'entendiez. Il y confent encore : 
Puis va querir fa femme en ce moment. 
Quand Pautre void celle-là qu'il adore, 


Il fe croit eftre en un enchantement, 
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Et par {octife en fi beau train demeure. 
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Les faluts faits, en un coin de la fale el 
Ils fe vont feoir. Noftre Galand n’étale f 
Un long narré : mais vient d’abord au fait, E 
Je n’ay le lieu ni le temps à fouhait, | 
Commença-til ; puis je tiens inutile : 
De tant tourner, il n’eft que d'aller droit : J; 


Partant, Madame , en un mot comme en mille, 


Votre beaute jufqu’au vif m’a touché, 
Penferiez-vous que ce fuft un peché 

Que d’y répondre ? Ah /je vous crois, Madame, 
De trop bon fens. Si javois le loifir, 

Je ferois voir par les formes ma flâme, 

Et vous dirois de cet ardent defir 

Tout le menu: mais que Je brufle, meure, 
Et n'en tourmente , & me dife aux abois, 
Tout ce chemin que l'on fait en fix mois, 

Il me convient le faire en un quart d'heure: 
Et plus encor ; car ce n’cft pas là tout. 


Froid eft l'Amant qui ne va jufqu’au bout, 
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Vous-vous taifez: Pas un mot / qu’eft-ce là ? 
Renvoirez-vous de la forte un pauvre homme 


Le Ciel vous fit, il eft vray , ce qu’on nomme 


Divinité ;mais faut-il pour cela 


Ne point répondre , alors que l'on vous prie? 
Je vois, je vois, c’eft une tricherie 

De voftre Epoux : il m’a joûé ce trait ; 

Et ne prétend qu’aucune repartie 

Soit du marché : mais j’y fçais un fecret, 
Rien n°y fera pour le für fà défenfe, 

Je fçauray bien me répondre pour vous; 
Puis ce coin d'œil par fon langage doux 
Rompt à mon fens quelque peu le filence, 
Py lis cecy. Ne croyez pas, Monfieur, 
Que la Nature aît compofé mon cœur 

De marbre dur. Vos fréquentes paflades, 
Jouxtes, tournois, devifes , férénades , 
Mont avant vous déclaré voftre amour. 


Bien loin qu’il m’ait en nul point offenféc ; 


Je vous diray que dès le premier jour 
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J'y répondis , & me fentis bleflée 

Du mefme trait ; mais que nous fert cecy ? 

Ce qu'il nous fert ? Je m'en vais vous le dire: 
Éftant d'accord ; 1l faut cette nuit-cy 


Goûter le fruit de ce commun martyre ; 


De voftre Epoux nous vanger & nous rire ; 
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Bref le payer du foin qu’il prend icy; Ç ] 
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De ces fruits-R le dernier n’eft le pire. IF 
Voftre Jardin viendra comme de cire: 7) 


Defcendez-y ; ne doutez du fuccès: 

Voftre mary ne fe tiendra jamais 

Qu’à fa maifon des champs , je vous Paffure, 
Tantoft il n'aille éprouver fa monture: 

Vos douagnas en leur premier fommeil , 
Vous defcendrez, fans nul autre appareil 

Que de jetter une robbe fourrée 


Sur voftre dos, & viendrez au jardin, 


De men cofté l'échelle eft préparée. 
Je moOnteray par la cour du voifin: 
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Ne craignez rien. Ah ! mon cher Magnifique 
Que je vous aime / & que je vous fçais ré 

De ce deflein: Venez, je defcendray. 

C’eft vous qui parle ! & plüt au Ciel , Madame , 
Qu’on vous osàt embrafler les genoux ! 

Mon Magnifique, à tantoft; voftre flâme 

Ne craindra point les regards d’un jaloux. 
L’Amant la quitte; & fcint d’eftre en courroux ; 
Puis tout grondant : Vous me la donnez bonne, 
Aldobrandin ; je n'entendois cela. 

Autant vaudroit n’eftre avecque perfonne 
Que d’eftre avec Madame que voilà. 

Si vous trouvez Chevaux à ce prix-h , 

Vous les devez prendre fur ma parole. 

Le mien hannit du moins; mais cette idole 

Eft proprement un fort joli poiflon. 

Or fus, j'en tiens ; ce n'elt une leçon. 
Quiconque veut le refte du quart d'heure 


N'a qu’à parler ; pen feray jufte prix. 


Aldrobrandin rit fi fort qu’il en pleure. 
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LE MAGNIFIQUE. 


Ces jeunes gens, dit-il, en leurs efprits 


Mettent toùjours quelque haute entreprife. 


Noftre feal vous lâchez trop toit prife 5 


| ‘ ins L? 
Avec le temps on en viendroit à bout. 


J'y tiendray lPœil ; car ce n’eft pas là tout ; 


Nous y fçavons encor quelque rubrique : 


Et cependant , Monfieur le Magnifique, 


La haquence eft nettement à nous : 


Plus ne fera de dépenfe chez vous. 


Dés auourd’huy ; qu’il ne vous en déplaife ; 


Vous me verrez deflus fort à mon aile 


Dans le chemin de ma maifon des champs. 


Il n’y manqua , fur le Loir ; & nos gens 


Au rendez-vous tout aufli peu manquerent, 


Dire comment les chofes s'y pañerent, 


C’eft un détail trop long. Leéteur prudent ; 


Je m’en remets à ton bon jugement. 


La Dame eftoit jeune, fringante, & belle, 


L'Amant bien fait, & tous deux fort epris. 


Trois rendez-vous coup fur coup furent pris; 
Goi 
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Moins n'en valoit fi gentille femelle. 
Aucun péril, nul mauvais accident, 


Bons dormitifs en or comme en argent 


Aux doüagnas, & bonne fentinelle. 


Un pavillon vers le bout du jardin 

Vint à propos; Meflire Aldobrandin 

Ne l’avoit fait baftir pour cet ufage. 
Conclufon, qu'il prit en cocuage 

Tous fes degrez: un feul ne luy manqua ; 
Tant fceut joûer fon jeu la haquenée: 
Content ne fut d’une feule Journée 

Pour l'éprouver ; aux champs il demeura 
Trois jours entiers ; fans doute ni fcrupule. 
J'en connois bien qui ne font fi chanceux ; 
Car ils ont femme, & n’ont Cheval ni Mule, 


Sçachant de plus tout ce qu’on fait chez eux. 
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# | Ç 11 eft un conte ufé, commun , & rebatu , > 
C’eft celuy qu'en cesVers j’accomode à ma guife. e 
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Et pourquoy donc le choifis-tu ? 


Qui Pengage à cette entreprife 2 
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N'a-t'elle point déjà produit aflez d'écrits ; 
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Quelle grace aura ta Matrone 
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Au prix de celle de Pétrone ? 


Comment la rendras-tu nouvelle à hos cfprits ? 
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Sans rpondre aux cenfeurs , car c’eft chole infinie, 
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Voyons fi dans mes Vers Je l’'auray rajeunie. 
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Dans Ephefe il fut autrefois 


Une Dame en fagefle & vertus fans égale, 


Et filon la commune voix, 
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Ayant fceu rafner fur lamour conjugale. 
Il n’eftoit bruit que d’elle & de fa chaftetc : 


On Palloit voir par rareté: 


C’eftoic l'honneur du fexe : heureufe fa patrie / 


Chaque mere à fa brü l’alleguoit pour Patron, 
Chaque époux la prônoit à {à femme cherie ; 
D’elle defcendent ceux de la Prudoterie, 
Antique & celebre Maifon. 
Son mary Paimoit d'amour folle, 
Il mourut. De dire comment, 
Ce feroit un détail frivole ; 
Il mourut, & fon teftament 
N'eftoit plein que de legs qui lauroient confolée, 
Si les biens réparoient la perte d’un mary 
Amoureux autant que chéry. 
Mainte veuve pourtant fait la déchevelee , 
Qui nabandonne pas le foin du demeurant , 


Et du bien qu’elle aura fait le compte en pleurant. 
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Celle-cy par fes cris mettoit tout en allarme , 


Celle-cy fafoit un vacarme , 
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Un bruit & des regrets à percer tous les cœurs ; Ko] 
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Bien qu’on fçache qu’en ces malheurs 
De quelque défefpoir qu’une ame foit atteinte, 
La douleur eft toùjours moins forte que la plainte; 
Toùjours un peu de fafte entre parmy les pleurs. 
Chacun fit fon devoir de dire à Pafligée 
Que tout a fa mefure, & que de tels regrets 
Pourroient pêcher par leur excès: 
Chacun rendit par-là fa douleur rengregée. 
Enfin ne voulant plus jouir de la clarté 
Que fon époux avoit perdue, 
Elle entre dans fa tombe , en ferme volonté 
D'accompagner cette ombre aux enfers defcendue, 
Et voyez ce que peut Pexceflive amitié; 
( Ce mouvement aufli va jufqu’à la folie) 
Une efclave en ce lieu la fuivit par pitié, 
Prefte à mourir de compagnie. 
Prefte, je m’entens bien ; c’eft-à-dire , en un mot 
N'ayant examiné qu’à demy ce complot, 


Et jufques à Peffet courageufe & hardie. 
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L’efclave avec la Dame avoit efté nourrie: 
Toutes deux s’entraimoient , & cette pañlion 
Eftoit crûé avec l’âge au cœur des deux femelles: 
Le monde entier à peine eüt fourni deux modeles 

D'une telle mclination. 
Comme l’efclave avoit plus de fens que la Dame, 
Elle laiffa pafler les premiers mouvemens; 
Puis tàcha , mais en vain, de remettre cette ame 
Dans l'ordinaire train des communs fentimens. 
Aux confolations la veuve inacceffible, 
S’appliquoit feulement a tout moyen pofible 


De fuivre lé défunt aux noirs & triftes lieux : 


Le fer auroit efte le plus court & le mieux, 


Mais la Dame vouloit paiftre encore fes yeux 


Du treéfor qu’enfermoit la biére. 
Froide dépoüille , & pourtant chere. 
C’eftoit-la le feul aliment 

Qu'elle prit en ce monument. 

La faim donc fut celle des portes 


Qu’entre d’autres de tant de fortes, 
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| Noftre veuve choilit pour fortir Picy bas: 

S| Un jour fe pañle & deux fans d'autre nourriture 
Que fes profonds foûpirs , que fes fréquens helas ! 
Qu'un inutile & long murmure 
Contre les Dieux, le fort, & toute la nature: 
- Enfin fa douleur n’obmit rien, 


Si la douleur doit s'exprimer fi bien. 


Encore un autre mort faifoit fa rélidence 
Non loin de ce tombeau, mais bien differemment 5 ( 
Car il n’avoit pour monument 
Que le deffous d’une potence. 

Pour exemple aux voleurs on Pavoit là life, 
Un foldat bien récompenfe 
Le gardoit avec vigilance. 


Al eftoit dit par Ordonnance 


Que fi d’autres voleurs , un parent , un amy 


L’enlevoient, le foldat nonchalant , endormy = 
Rempliroit aufli-toft fa place. : ol 

… C’eftoit trop de feverité ; es 

H h AL 


Se fr, ne ZE Œ KR LE De (x 
u LA MATRONE 


Mais la publique utilité 
Défendoit que Pon fit au garde aucune grace. 
Pendant la nuit il vid aux fentes du tombeau 
Briller quelque clarté, fpeétacle affez nouveau. 
Curieux il y court, entend de loin la Dame 
| Rempliffant Pair de fes clameurs: 
Ilentte, eft étonné, demande à cette femme, 
Pourquoy ces cris, pourquoy ces pleurs ? 
Pourquoy cette trifte mufique » 
Pourquoy cette maïfon noire & mélancolique 2 
Occupée à fes pleurs, à peine elle entendit 
Toutes ces demandes frivoles, 
Le mort pour elle y répondit ; 
Cet objet fans autres paroles, 
Difoit aflez par quel malheur 
La Dame s’enterroit ainfi toute vivante. 
Nous avons fait ferment , ajoûta la fuivante, 
De nous laifler mourir de faim & de douleur. 
Encor que le Soldat fut mauvais orateur, 


Il leur ft concevoir ce que c’eft que la VIe, 
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La Dame cette fois eut de l'attention; 

Et déjà Pautre pañlion 
Se trouvoit un peu ralentie : 

Le temps avoit agi. Si la foy du ferment, 

Pourfuivit le foldat, vous défend l’aliment ; 
Voyez-moy manger feulement , 

Vous n’en mourrez pas moins. Un tel temperament 
Ne déplüt pas aux deux femelles, 
Conclufion qu’il obtint d’elles 

Une permiflion d'apporter fon foupé ; 

Ce qu'il fit; & Pefclave eut le cœur fort tenté 

De renoncer dés-lors à la cruelle envie 2 
De tenir au mort compagnie, 

Madame, ce dit-elle , un penfer m’eft venu: 

Qu'importe à voftre époux que vous cefliez de vivre? 

Croyez-vous que lui. mème il fut homme à vous fuivte 

Si par veftre trépas vous Paviez prévenu ? 

Non, Madame, il voudroit achever fa catriére. 

La noftre fera longue encor, fi nous voulons. 

Se faut-il à vingt ans enfermer dans la biére » 
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Nous aurons tout loifir d'habiter ces maifons. 

Onne meurt que trop toft;qui nous prefle>attendons; 

Quant à moyJe voudrois ne mourir que ridée. 

Voulez-vous emporter vos a ppas chez les morts: 

Que, vous fervira-t’il d’en eftre regardée à 
Tantoft en voyant les trefors 

Dont le Ciel prit plaifir d’orner voftre vifage, 
_Je dilois, helas !/ c’eft dommage, 

Nous-mefmes nous allons enterrer tout cela. 

A ce difcours flateur la Dame s’éveilla: 

Le Dieu qui fait aimer prit {on temps; il tira 


Deux traits de fon carquois, de l’un il entama 


Le Soldat jufqu’au vif, l’autre efleura la Dame : 


Jeune & belle, elle avoit fous fes pleurs de Péclar, 
Et des gens de goùt délicat 

Auroïent bien pù l'aimer, & mefme étant leur femme, 

Le garde en fut épris, les pleurs & la pirié 
Sorte d’amours ayant fes charmes, 

Tout y fit. Une belle alors qu’elle eft en larmes 
En eft plus belle de moitie. 
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Poifon qui de Pamour ef le premier degré; 
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La voilà qui trouve à fon gré 
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&2| Celuy qui le luy donne ; il faittant qu’elle mange. | G 
21 Il fait tant que de plaire, & fe rend en effet < 
Plus digne d’eftre aimé que le mort le mieux fair. « 

| Il fait tant enfin qu’elle change; 7 

Et toûjours par degrez , comme l'on peut penfer: eo 

De Pun à Paurre il fait cette femme pañer; di | 

Je ne le trouve pas étrange: S) 


Elle écoute un amant , elle en fait un mary; 


Le tout au nez du mort qu’elle a voit tant chéry. 
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Pendant cet hymenée un voleur fe hazarde 
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D'enlever le dépoft commis aux foins du garde, 
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Ïl en entend le bruit ; il y court à grand pas; 


Mais en vain, la chofe eftoit faite, | 


Il revint au tombeau conter fon embarras, 
Ne fçachant oùutrouvet retraite. 


L’efclave alors luy dit le voyant éperdu : 
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L’on vous a pris votre pendu ? 
Les Loix ne vous feront, dites-vous , nulle grace ? 
Si Madame y confent , j'y remedieray bien, 
Mettons noftre mort en la place, 
Les paflans n’y connoïftront rien. 
La Dame y confentit. O volages femelles ! 
La femme ef toùjours femme,il en eft qui font belles, 
I] en eft qui ne le font pas. 
S'il en eftoit d’aflez fidéles , 
Elles auroient aflez d’appas. 
Prudes, vous devez défier de vos forces. 
Ne vous vantez de rien. Si voitre intention 
Eft de réfiftet aux amorces, 
La noftre eft bonne aufñi ; mais execution 
Nous trompe également ; témoin cette Matrone. 
Et n'en déplaife au bon Petrone, 
Ce n’eftoit pas un fait tellement merveilleux, 


Qu'il en düt propoler l’exemple à nos neveux. 


Cette veuve n’eut tort qu’au bruit qu'on luy vid faire, 
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Car de mettre au patibulaire 
Le corps d’un mary tant aimé, 

Ce n'eftoit pas peut-eftre une fi grande affaire : 


Cela luy fauvoit Pautre ; & tout confideré , 


Mieux vaut goujat debout, qu’Empereur enterré, 
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# Des derniers Vers que ma Mufe a polis. 
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Puifle le tout ,°8 charmante Philis, 

Aller fi loin que noftré los franchifle 

La nuit des temps: nous la fçaurons dompter ; 
Moy par cfcrire , & vous par reciter, 

Nos noms unis perceront lPombre noire ; 

Vous regnerez long-temps dans la mémoire, 
Après avoir regné jufques 1cy 

Dans les efprits, dans les cœurs mefme auffi. 


Qui ne connoift linimitable Actrice 
Reprefentant 
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Une autre enfin allant fi droit au cœur) 
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BELPHEGOR. ue ÎT 
Repréfentant où Phedre, ou Bcrence, sa 
Chimene en pleurs , ou Cauïille en fureur» 
Eft-il quelqu'un que voftre voix n’enchante ? 


S'en trouve-t-1l une autre aufli touchante / 


N'attendez-pas que Je fafle l'éloge 

De ce qu’en vous on trouve de parfait ; 
Comme il n’eft point de grace qui n'y loge , 
Ce feroit trop , Je naurois Jamais fait, 

De mes Philis vous feriez la prémicre, 

Vous auriez eu mon ame toute entiere , 

Si de mes vœux J’eufle plus préfumé ; 

Mais en aimant qui ne veut eftre aimé, 

Par des tranfports n’efperant pas vous plaire, 
Je me {uis dit feulement voftre ami ; 

De ceux qui font Amans plus d'à demi; 


Et pluft au fort que j'eufle pù mieux faire ! 


Cecy foit dit : venons à noftre affaire, 


Un jour Satan, Monarque des énfers, ; ïf 
7. 
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Failoit pafler fes fujets en reve. 

Là confondus tous les eftats divers, 

Princes & Roys, & la tourbe menue, 

Jettoient maint pleur , poufloient mant & 

maint cfi, 

Tant que Satan en eftoit étourdi. 

11 demandoit en paflant à chaque ame : 

Qui ta jetté en l'éternelle flame 2? 

L'une difoit , helas ! ceft mon mai ; 

L'autre aufli-toft répondit , c’eft ma femme. 

Tant & tant fut ce difcours repeté, 

Qu’enfin Satan dit en plein Confiftoire : 

Si ces gens-cy difent la verité 

Il eft aie d'augmenter noftre gloire. 

Nous m’avons donc qu’à le verifier. 

Pour cet effet 1l nous faut envoyer 

Quelque démon plein d’art & de prudence ; 

Qui non content d’obférver avec foin 


Tous les hymens dont il fera témoin , 


Ÿ joigne auf fa propre expertence. 
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e Le Prince ayant propofe fa fentence, 


Le noir Senat fuivit tout d’une voix. 

De Belphegor aufli-toft on fit choix. 

Ce Diable eftoit tout yeux & tout oreilles: 
Grand épulcheur , clair-voyant à merveilles, 
Capable enfin de pénétrer dans tout, 

Et de pouffer Pexamen juiqu’au bout. 

Pour fabvenir aux frais de lentreprife, 
On lui donna mainte & mainte rennfe , 
Toutes à vüëé, & qu’en lieux differens 

Il puft toucher par des correfpondans. 

Quant au furplus , les fortunes humaines , 
Les biens , les maux , les plaifirs & les peines, 


Bref ce qui fuit noftre condition , 


Fut une annexe à fa legation, 
4 Il fe pouvait tirer d’affiétion, 
nE Par fes bons tours, & par fon induftrie, 


Mais nôn mourir, ni revoir fa patrie , 


ti y 


NN 


Qu'il n’euft icy confumé certain temps: 


Sa miflion devoit durer dix ans. 
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Le voilà donc qui traverfe & qui pañe 
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Ce que le Ciel voulut mettre d'efpace 


Entre ce monde & l’éternelle nuit ; 


Pa. 
le 
ETS 


Ed 


Il n’en mit guere , un moment y conduit, 
Noftre Démon s'établit à Florence, 
Ville pour lors de luxe & de dépenfe, 


Là fous le nom du Seigneur Roderic, 


Il fe logea , meubla comme un riche homme ; 
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Grofle maifon ; grand train; nombre de gens; 


Anticipant tous les jours fur la fomme 
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Qu'il ne devoit confumer qu’en dix ans 


On s’étonnoit d’une telle bombance. 
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Il tenoit table , avoit de tous côtez 
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Gens à fes frais, foit pour fes voluptez, 


Soit pour le fafte & la magnificence. 
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L'un des plaifirs où plus il dépenfa 


Fut la loüange : Apollon l’encenfa ; 
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Car il-eft maiftre en lart de flaterte, 


Diable n’eut onc tant d’honneurs en fa vie, 


Son cœur devint le but de tous les traits 


BELPHEGOR. 253 
Qu’amour lançoit: il n’eftoit point de Belle 
Qui n’employât ce qu’elle avoit d’attraits 
Pour le gagner, tant fauvage fuft elle : 
Car de trouver une feule rebelle, 
Ce n’eft là mode à gens de qui la main 
Par les prefens s’'aplanit tout chemin. 
C’eft un reflort en tous defleins utile, 
Ja Pay jà dit, & le redis encor ; 
Je ne connoïs d'autre premier mobile 
Dans l'Univers, que l'argent & que Por. 
Noftre Envoyé cependant tenoit compte 
De chaque hymen, en journaux differens; 
L’un des époux fatisfaits & contents ; 
Si peu rempli que le Diable en eut htibe. 
L'autre journal incontinent fut plein. 
À Belphegor il ne reftoit enfin 
Que d’éprouver la chofe par lui-mefme, 
Certaine fille à Florence eftoit lors; 


Belle , & bien faite , & peu d’autres trefors; 


Noble d’ailleurs ; mais d’un orgueil extrefme : : 


BTS 7 2 7 


[ Y 
mn bn. (e) à pm an MO) À 


| 
‘| 
1 
| 


Et d'autant plus que de quelque vertu 
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Un tel orgueil paroïfloit reveftu. 


Pour Roderic on en fit la demande, 
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Le Pere dit que Madame Honnefta , 


C’eftoit fon nom, avoit eu juiques là 
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Force partis; mais que parmi la bande 
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Il pourroit bien Roderic preferer , 
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Et demandoit temps pour déliberer. 

On en convient. Le pourfuivant s’applique 
A gagner celle où fes vœux s’adrefloient, 
Feftes & bals, ferenades , mufique, 
Cadeaux , feftins bien fort appetifloient , 
Alteroiïent fcrt le fonds de l'ambaffade. 

I n°y plaint rien, en ufe en grand Seigneur , 
S’épuife en dons: L'autre fe perfuade 
Qu'elle lui fait encor beaucoup d’honneur. 
Conclufon, qu’aprés forces prieres, 

Et des façons de toutes les manieres 5 


Il eut un oùi de Madame Honnefta. 


Auparavant le Notaire y pafla : 
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= Dont Belphegor fe mocquant en fon ame, 

Hé quoy, dit-il , on-acquiert une femme | 

Comme un Chafteau / Ces gens ont tout gaité. 

Il eut raifon : Ôtez d’entre les hommes 

La fimple foy , le meilleur eft ôté. 

Nous nous jettons , pauvres gens que nous fom- 
mes , 

Dans les procès en prennant le revers, 

Les f , les car , les Contrats font la porte 

Par où la noife entra dans PUnivers : 

N’cfperons pas que jamais elle en forte. 

Solemnitez & loi n’empefchent pas 

Qu’avec l’hymen amour n’ait des débats, 

C’eft le cœur feul qui peut rendre tranquille. 

Le cœur fait tout , le refte eft inutile. 

Qu’ainfi ne foit, voyons d'autres eftats. 

Chez les amis tout s’excufe, tout paile ; 

Chez les Amans tout plailt , tout eft parfait ; 


Chez les Epoux tout ennuye ; & tout lafle, 


Le devoir nuit , chacun eft ainfi fait. 


si jo ONU Le ) 
DS FINIR STARS SNS x » À = VAVAUE: R'AVAS 5 IN 
1 _ \° sf | NET À RE E ê V4 CU? f U 
TENTE TIRE pd 2à- TER US LS PE 2 OR md CL À] 


BELPHE 
Mais, dira-t-on , n’eft-il en nulles guifes 
D'heureux ménage ? après meur examen, 


J'appelle un bon, voire un parfait hymen , 
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Quand les conjoints fe fouffrent leurs fottifes, 
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Sur ce point là c'eft affez raïfonné. 
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Dès que chez luy le Diable eut amené 
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Son époulfée, il jugea par luy-mefme 


Ce qu’eft l’hymen avec un tel démon: 
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Toûjours débats , toüjours quelque fermon 
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Plein de fottife en un degré fuprefme, 


Le bruit fut tel que Madame Honnefta 
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Plus d’une fois les voifins éveilla : 


Plus d’une fois on courut à la noife. 
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IT luy falloit quelque fimple bourgeoile , 
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Ce difoit-elle , un petit trafiquant 
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Traiter ainfi les filles de mon rang: 
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 Méritoit-1l femme fi vertueufe ? 
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Sur mon devoir je fuis trop fcrupuleufe: 
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J'en ay reotet ’ & {l je faifois bien. 
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I m’eft pas sûr qu'Elonnefta ne fs rien : 
Ces prudes là nous font bien accroire. 


Nos deux Epoux , à ce que dit l'hiftoire, 


‘Sans dif puter m’eftoient pas un moment. 


Souvent leur guerre avoit pour fondement 


Le jeu, la juppe, ou quelque ameublement 


D'Efté, d'Hyver, d’entre-temps, bref un monde 


D'inventions propres à tout gâter. 

Le pauvre Diable eut licu de regreter 
De l’autre enfer la demeure profonde. 
Pour comble enfin Roderic époufa * 
La Parenté de Madame Honnefta , 
Ayant fans cefle & le pere , & la mere, 
Et la grand'fœur, avec le petit frere ; 
De fes deniers mariant la grand'fœuf , 
Et du petit payant le Précepteur. 

Je n’ay pas dit là principale caufe 
De fà ruine infäillible accident; 


Ét poubliois qu’il eut un Intendant. 


Un Intendant : qu’eft-ce que cette ‘chofe ? 
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PEPHEGOR 
Je definis cet eftre , un animal 
Qui, comme on dit, fçait pefcher en eau trouble, 
Et plus le bien de fon maiftre va mal, 
Plus le fien croift, plus fon profit redouble ; 
Tant qu'ailément luy-mefme acheteroit 
Ce qui de net au Scigneur refteroit : 
Dont par ratfon bien & düment déduite 
On pourtoit voir chaque chofe réduite 
En fon eftat, s'il arrivoit qu’un jour 
L'autre devinit l’Entendant à fon tour: 
Car regagnant ce qu'il eut , eftant maitre, 
Ils reprendroient tous deux leur premier eftre. 
Le feul recours du pauvre Rodertc , 
Son feul efpoir , eftoit certain trafñc 
Qu'il prétendoit devoir remplir {a bourfe ; 
Efpoir douteux , incertaine reflource. 
1] eftoit dit que tout feroit fatal 
À noître CpOUX » ainfi tout alla mal. 
Ses Agens tels que la plufpart des noftres, 


En abufoient : il perdit un vaiffleau , 
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Et vid aller le commerce à vau-Peau , 
Trompé des uns, mal fervi par les autres. 
Il emprunta. Quand ce vint à payer, 

Et qu’à {à porte il vidle créancier, 

Force luy fut d’efquiver par la fui'e, 
Gagnant les champs, ou de lafpre pourfuite 
Il fe fauva chez un certain fermier, 

En certain coin remparé de fumier. 

A Matheo , c'eftoit le nom du Sire, 

Sans tant tourner il dit ce qu’il étoit ; 
Qu'un double mal chez luy le tourmentoit , 
Ses créanciers, & fa femme encor pire : 
Qu'il n'y fçavoit remede que d’entrer 

Au corps des gens, & de s'y remparer , 
D’y tenir bon : iroit-on là le prendre ? 

Dame Honnefla viendroit-elle y profner 
Qu’elle à regret de fe bien gouverner: 
Chofe ennuyeufe, & qu’il eft las d'entendre , 
Que de ces corps trois fois il fortiroit, 


Si-toft que Iuy Matheo l'en pricroit ; 
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Trois fois fans plus , & ce pour récompenfe 


De Pavoir mis à couvert des Sergens. 


Tout aufli-toit l'Ambafladeur commence, 


Avec grand bruit d’entrer au corps des gens. 
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Ce que le fien, ouvrage fantaftique, 
Devint alors, l’hiftoire n’en dit rien. 
Son coup d’eflay fut une fille unique 


Où le Galand fe trouvoit aflez bien ; 


Mais Matheo moyennant groffe fomme 
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L’en:fit fortir au premier mot qu'il dit, 
,C’eftoic à Naple, il fe tranfporte à Rome ; 
Saifit un corps : Matheo Pen bannit, 

Le chaffe encore : autre fomme nouvelle. 
Trois fois enfin , toùjours d'un corps femelle, 
Remarquez bien , noftre Diable fortit. 

Le Roy de Naple avoit lors une fille, 
Honneur du fexe, cfpoir de fa famille : 
Maint jeune Prince eftoit fon pourfuivant. 
Là d'Honefta Belphegor fe fauvant , 


On ne le püt tirer de cet afile. 
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Il meftoit bruit aux champs comme à la ville 
Que.dun Manant qui chafloit les efprits. 


Cent mille écus d’abord luy font promis, 
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Bien afligé de manquer cette fomme 
( Car les trois fois empêchoient d’efperer 
Que Bciphegor {e laifsat conjurer ) 


I la refufe ; il e dit un pauvre homme, 
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Pauvre pécheur , qui fans fçavoir comment, £; 

| Sans dons du Ciel ; par hazard feulement , 
#Æ De quelques corps a chaffé quelque Diable, 
ÿ Apparemment chétif, & mifcrable, 
Es Et ne connoïft celuy-cy nullement, 
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Il a beau dire , on le force: on l’ameine , 
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Où le ineñace , on luy dit que fous peine 
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D'eftre pendu , d’eftre mis haut & court 
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L En un gibet , 1l faut que fa puiflance Ç 
ie Se manifefte avant la fin du jour. è 
Æ Dés lheure on vous met en préfence à 
NS -Noftre Démon & fon Conjurateur. 
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BELPHEGOR. 


Chacun y court ; n’eft fils de bonne mere 
» 


Qui pour le voir ne quitte toute affaire. 
D'un cofté font la gibet & le hard , 
Cent mille écus bien comptez d'autre part, 
Mathco tremble , & lorgne la finance, 
L'Efprit malin voyant fa contenance 
Rioit fous cape ; alleguoit les trois foiose 
Dont Mathco fuoit dans fon harnois, 
Prefloit , prioit , conjuroit avec larmes. 
Le tout en vain, Plus il eft en alarmes, 
Plus Pautre rit, Enfin le Manant dit 

ue fur ce Diable il n’avoit nul crédit, 
On vous le hape, & meine à la potence. 
Comme il alloit haranguer Fafiftance , 
Neccflité luy fuggera ce tour: 
J1 dit cout bas qu’on battift le tambour, 
Ce qui fut fait , dequoy l'Efprit immonde 
Un peu furpris au Manant demanda : 
Pourquoy ce bruit ? Coquin, qu’entens-je là 2 


L'autre répond : C'eft Madame Honcfta 


BELPHEGOR. 
Qui vous réclame &va par tout le monde 
Cherchant l'Epoux que le Ciel luy donna, 
Incontinent le Diable décampa , 
Senfuit au fond des enfers, & conta 


Tout le fuccès qu’avoiteu fon voyage. 


Sire, ditil, le nœud du mariage 


Damne aufli dru qu’aucuns autres eftats. 
Voftre grandeur void tomber icy bas , 

Non par flocons , mais menu comme pluye ; 
Ceux que Phymen fait de fa confrairie , 
J'ay par moy-mefine examiné le cas. 

Non que de {oy la chofe ne foit bonne; 
Elle eut jadis un plus heureux deftin ; 

Mais comme tout fe corrompt à la fin, 

Plus beau fleuron n’eft en voftre Couronne. 
Satan le crüt:il fut récompenft ; 

Encor qu'il eùt fon retour avance ; 

Car qu'euft-il fait ? Ce n’eftoit pas merveilles 
Qu'ayant fans cefle ‘un Diable à fes oreilles, 


Toujours de mefme , & toùjours fur un ton, 
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Il fut contraint d’enfiler la venelle. 
Dans les enfers encore en change-t’on. 
L’autre peine cft à mon fens plus cruelle, 
Je voudrois voir quelque Saint y durer: 
Elle eut à Job fait tourner la cervelle. 
De tout cecy que prétens-Je inferer à 
Premierement je ne fçay pire chofe, 
Que de changer fon logis en prifon: 

En fecond lieu, fi par quelque raïfon 
Voitre afcendant à l’hymen vous expole ; 
N'époufez point d'Honefta , sil fe peut ; 


N’a'pas pourtant une Honefta qui vent, 
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Le Cie Lame. 


LA CLOCHETTE 


CONTE. 


Combien l’homme eft inconftant , divers, 
Foible, leger, tenant mal fa parole / 
J’avois juré, mefme en aflez beaux Vers ; 
De renoncer à tout conte frivole, 
Et quand juré ? C'elt ce qui me confond, 
Depuis deux Jours Jay fait cette promefle, 
Puis fiez-vous à rimeur qui répond 
D'un feul moment. Dieu ne fit la fagefle 
Pour les cerveaux qui hantent les neuf fœurs ; 
Trop bien ont-ils quelque art qui vous peut plaire, 
Quelque jargon plein d'affez de douceurs, 
Mais d’eftre sûrs, ce n’eft là leur affaire. 
Si me faut-il trouver , n’en futl point, 


Tempérament pour accorder ce point ; 
Lt 


LA CLOCHET 4 Ei 
Et fuppolé que quant à la matitre 
J'eufle failli, du moins pourrois-je pas 
Le réparer par la forme en tout cas? 
Voyons cecy. Vous fçaurez que nagucre 
- Dans là Touraine un jeune Bachelier 
(Interprètez ce mot à voftre guifc: 
L’ufage en fut autrefois familier 
Pour dire ceux qui n’ont la barbe grife ; 
Ores ce font fuppofts de Sainte Eglile) 
Le noftre foit fans plus un jouvenceau 
Qui dans les prez, fur le bord d’un ruifleau, 
Vous cajoloit la jeune Bachelette, 
Aux blanches dents;aux pieds nuds;au corps gent; 
Peridant qu’Io poftant une clochette 
‘Aux environs alloit l'herbe mangeant. 
Noftre galand vous lorgne une fillette ; 
De celles-là que je viens d'exprimer. 
Le malheur fut qu’elle eftoit trop Jeunette, 


Et d'âge encore incapable d'aimer. 


Non qu’à treize ans on y foit mhabile ; 
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Mefine les Loix ont avancé ce temps: 


Les Loix fongeoient aux perfonnes de ville, 


Bien que l'amour fémblené pour les champs, 


Le Bachelicr deploya fa {cience , 


Ce fut en vain; le peu d'experience , 


L’humeur farouche, ou bien l’averfon, 


Ou tous les trois firent que la Bergere, 


Pour qui l’amour eftoit lsngue étrangere, 


Répondit mal à tant de pañion. 


Que fit PAmant ? Croyant tout. artiñice 


Libre .en amours , fur le coy de la nuit, 


Le compagnon détourne une genifle. 


De ce bétail par la fille conduit. 


Le derneurant non compté par la belle 


( Jeuneffe n’a les foins qui font requis) 


Prit auffi-toft le chemin du logis. 


Sa mere eftant moins oublieufe qu’elle, 


Vid qu’il manquoit une piece au troupcau: 


Dieu fçait la vie ; elle tance Ifabeau ; 


Vous la renvoye ; & la jeune pucelle 
Lli 
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S’en va pleurant & demande aux Echos, 


Si pas un d’eux ne {çait nulle nouvelle 


De celle-là , dont le drofle à propos 
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Avoit d'abord étoupé la clochette; 
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Puis il La prit, puis la faifant fonner 
Il fe ft fuivre , & tant que la fillette 
Au fonds d’un bois fe laifla détourner. 


ugez Leéteur quelle fut fà furprife 
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Quand elle ouit la voix de fon Amant. 
Belle ; dit-il, toute chofe eft permife 
Pour fe tirer de l’amoureux tourment. 
A ce difcours la fille tout en tranfe 


Remplit de cris ces lieux peu fréquentez. 
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Nul n’accourut. O Belles , évitez 


Le fonds des bois, & leur vafte filence. 
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LE GLOUTON. 


CONTE TIRE D'ATHENEFEK 


A Son fouper un glouton, 
Commande que lon apprefte 
Pour luy feul un Efturgcon, 


Sans en laïfler que la tefte. 
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Il foupe ; 1l créve ; on y court ; 
On luy donne maints clifteres. 
On luy dit , pour faire court, 
Qu'il mette ordre à fes affaires, 


Mes amis dit le goulu ; 
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M'y voila tout réfolu ; 


Et puis qu’il faut que je meure; 


; (ALT, AU s - 
(a N 7 A D, * (<) 
ys < er} 


LY, 2 
gpl 
1 


Sans faire tant de façon, 


Qu’on m’apporte tout à l'heure 4 
Le refte de mon poiflon. 4 
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LES DEUX AMIS 


Xiocus avec Alcibiades 


& Jeunes, bien faits, galants, & vigoureux, 


Par bon accord, comme grands camarades, 
Enmefme nid furent pondre tous deux. 
Qu’arrive-t’il ? L'un de ces amoureux 

Tant bien exploite autour de la Domelle, 
Qu'il eh naquit une fille fi belle, 

Qu'ils s’en vantoient tous deux également. 
Le temps venu que cet objet charmant 
Püt pratiquer les leçons de fa mere : 
Chacun des deux en voulut eftre Amant; 
Plus n’en voulut l’un ni Pautre eftre pere. 
Frere , dit l’un, ah! vous ne fçauriez faire , 
Que cet enfant ne foit vous tout crache, 
Parbicu dit l’autre, il eft à vous compere : 


Je prends fur moy le hazard du peché. 
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| LE JUGE DE MESLE 


ÿ Eux Avocats qui ne s'accordoient point, 


d Rendoient perplex un Juge de Province, 
Si ne püt onc découvrir le vray point; 

Tant luy fembloit que fut obfcur & mince. 
Deux Pailles prend dinégale grandeur : 

Du doigt les ferre ; il avoit bonne pince. 

La longue échet fans faute au défendeur, 
Dont renvoyé s’en va gay comme un prince. 
La Cour s’en plaint, & le Juge repart: 


Ne me blafmez, Meffieurs, pour cet égard : 


e 
D 


De nouveauté dans mon fait il n’eft maille: 
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Maint d’entre vous fouvent juge au hazard : 


Sans que pour ce ; tire à la courte paille. 
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ALIX MALADE 


Lix malade, & fe fentant preffer ; 
Quelqu'un luy dit, il faut fe confeffer: 


Voulez-vous pas mettre en repos voftre ame 2? 


Oùy, Je le veux, luy répondit la Dame: 
Qu’à pere André lon aille de ce pas; 
Car il entend d’ordinaire mon cas. 

Un Meflager y coure en diligence: 
Sonne au Couvent de toute fa puiffance, 
Qui venez-vous demander ? Luy dit-on. 
C'eft Pere André, celuy qui d'ordinaire 
Entend Alix dans fa confeflion : 

Vous demandez , reprit alors un Frete, 
Le Pere André le Confeffeur dAlix 4 

Il eff bien loin : Helas le pauvre Pere ! 


Depuis dix ans confefle en Paradis, 
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LE BAIÏSER RENDU. 


Uïllot pafloit avec fa mañice, 


Un Gentilhomme a fon gré la trouvant, 


Qui t'a, dit-il, donne telle Epoufée» 1 | 
Que je la baïfe à la charge d'autant, | | | 
Bien volontiers, die Guillot à Pinftant. 2 
Ella eft, Monfieur, fort à voftre fervice. : 
Le Monfieur donc fait alors fon ofhce 

En appuyant ; Perronelle en rougit. 

Huit jours aprés ce Gentilhomme prit 
Femme à fon tour : à Guillot il permit 
Mefme faveur. Guillot tout plein de zele, 
Puifque Monfieur, dit-il, eft fi fidéle , 
Jay grand regret, & Je fuis bien fafché 


Quayant baïfé feulement Perronnelle, 


por | 


Il nait encore avec elle couché. 
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SOEUR JEANNE. 


\ OEUR Jeanne ayant fait un poupon ; 


LD Jeufnoit , vivoit en fainte fille ; 
Toùjours eftoit en oraifon ; 

Et toujours {es Sœurs à la grille. 
Un jour donc l'Abbelle leur dit, 
Vivez comme Sœur Jeanne vit; 
Fuyez le monde & fa féquelle. 
Toutes reprirent à Pinftant : 
Nous ferons aufli fages qu’elle, 


Quand nous en aurons fait autant. 


TRS 7 PRISE 
TM 


IMITATION cn 275 


NE = NA ME NS NE 2 Le NE NA NS NES 
so a RAR ARR A1 AE NRA RAA A 2 5 
3 LELECEE 
LACS CS CDS EDEN DEP ED HAN CDCDEDE/DAR CA0/NC-NEMC-DCN CAPE 2 
MAC-D NC D CDN D CNED RP RE tue PCDENES Dee 
(D9:69:6 3:00: 29 e69:e C2 650 <a KT (Ts D 2 2 (Eh C3; 9): 29 2909: HTENT 
ÉD ETETE PESTE ELLE ETLITEPEELS 


IMITATION 
DANACREON. 


à Toy qui peinds d’une façon galante, 


“ 
7” 


” Maiftre pailé dans Cythere & Paphos, 
Fais un effort ; peinds-nous Iris ab{ente. 

Tu n’as point vü cette beauté charmante, 
Me diras-tu : tant mieux pour ton repos. 
Je n’en vais donc t’inftruire en peu de mots, 
Premierement mets des lys & des rofes ; 
Api “es cela des Amours & des Ris. 

Mais à quoy bon le détail de ces chofes? 
D'une Venus tu peux faire une Iris. 

Nul ne {çauroit découvrir le myftere : 
Traits fi pareils jamais ne fe font vüs: 


Et tu pourras à Paphos & Cythere 


De cette Iris refaire une Venus. 
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AUTRE IMITATION 
D'ANACREON 


| (l ’Etois couche mollement ; 


Et contre mon ordinaire 


e 


Je dormois tranquillement ; 
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Quand un enfant ‘en vint faire 
A ma porte quelque bruit. 


Il pleuvoit fort cette nuit: 


21 05 


Le vent , le froid, & lorage 
Contre lenfant faifoient rage, 
Ouvrez, dit-il, je fuis nud 

Moy charitable & bon homme 
Pouvre au pauvre morfondu ; 

Et m’enquiers comme 1l {e nomme. 
Je te le diray tantoft, 
Repartit-il, car il faut 


Qu’auparavant je nefluye. 
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JPallume aufñi-toft du feu, 


I] regarde fi la pluye 


N’a point gafté quelque peu 
Un arc, dont je me méfie. 

Je m’approche toutefois ; 

Et de l'enfant prends les doigts, 
Les réchauffe : & dans moy-mefme 
Je dis. Pourquoy craindre tant > 
Que peut-il ? C’eft un enfant Ÿ 
Ma coüardife eft extrefime 
D’avoir eu le moindre effroy: 
Que feroit-ce fi chez moy 

Javois reçù Polyphème ? 
L'enfant d’un air enjoüé, 

Ayant un peu fecoüé 

Les piéces de fon armure ; 


Et fa blonde chevelure, 


Prend un trait, un trait vainqueur , 


Qu'il me lance au fond du cœur. 


Voilà, dit-il, pour ta peine. 
M m üÿ. 


278 AUTRE IMITATION D’ANACREON. 
Souviens-toy bien dé Climene, 
Et de l’Amour ; c’eft mon nom. 
Ah ! je vous connoiïs, luy dis-je, 
Ingrat & cruel garçon, | 


Faut-il que qui vous oblige 
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Soit traité de la façon ? 
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Amour fit une gambade ; 
Et le petit fcelerat 
Me dit, pauvre camarade, 


Mon arc eft en bon eftat ; 
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. Mais ton cœur eft bien malade, 
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[l E dois trop au beau fexe ; il me fait trop d'honneur 
De lire ces recits ; fi tant eft qu'il les life. | 
Pourquoy non? c’eftaffez qu’il condamne en fon cœur 
Celles qui font quelque fottife. 
Ne peut-il pas fans qu’il Le dife, 
Rire fous-cape de ces tours , 
Quelque avanture qu’il y trouve 2 
S'ils font faux , ce font vains difcoutss 
Sils font vrais, il les défaprouve. 
Iroit-il après tout s’alarmer fans raifon 


Pour un peu de phaifanterie ? 


Je craindrois bien pluftoft que la cajolerie 
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Ne mift le feu dans la maïfon. 
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Chafez les foüpirans , Belles, fouffrez mon Livre, 
Je réponds de vous corps pour corps: 

Mais pourquoy leschaffer # Ne fçauroit-on bien vivre 
Qu'on ne s’enferme avec Jes morts ? 
Le monde ne vous connoïft gueres, 


S'il croit que les faveurs font chez vous familieres: 


Non pas que les heureux amans 


Soient ni Phenix ni corbeaux blancs ; 


Aufli ne font-ce fourmillieres. 
Ce que mon Livre en dit ,doit pafler pour chanfons. 
Jay fervi des beantez de toutes les façons : 
Qu'ay-je gagné? Très-peu de chofe, 
Rien. Je m’aviferois fur le tard d’eftre caufe 
Que la moindre de vous commift le moindre mal. 
Contons ; mais contons bien ; c’eft le point principal ; 
C'eft tout: à cela près, Cenfeurs, Je vous confeille 
De dormir comme moy fur Pune & l’autre oreille. 
Cenfurez tant qu'il vous plaira 


Méchans Vers, & phrafes méchantes ; 


Mais pour bons tours, laïffe-les là : 
Ce font chofes indifrerentes; 
Je n’y vois rien de petilleux. 
Les meres , les maris, me prendront aux cheveux 
Pour dix ou douze contes bleus / 
Voyez un peu la belle affaire : S | 
Ce que je n’ay pas fait , mon Livre iroit le faire / ( | 
Beau fexe , vous pouvez le lire en feureté ; 
Mais je voudroïis m’eftre aquité 
De cette grace par avance. 
Que puis-je faire en récompenfe ? 
Un conte où Pon va voir vos appas triomphe : 
Nulle précaution ne les put étouffer. 
Vous auriez furpafé le Printemps & l'Aurore 
Dans l’efprit d'un garçon ; fi dès fes jeunes ans, 
Outre l'éclat des cieux , & lesbeautez des champs, 


11 cuft vü les voftres encore, 


Auffi dès qu'il les vid, il en fentit les coups; 


Vous furpañlates tout : il n’eut d’yeux que pour vous; 


Il laïiffa les Palais : enfin voftre perfonne 


{ 


DES OVES 
Luy parüt avoir plus d'attraits ; 
Que men auroient à beaucoup près 
Tous les joyaux de la Couronne. 
On l'avoit dès l'enfance élevé dans un bois. 
Là fon unique compagnie 
Confiftoit aux.oifeaux : leur aimable harmonie 


Le défennuyoit quelquefois. 


Tout fon plaifir eftoit cet innocent ramage : 


Encor ne pouvoit-1l entendre leur langage. 
En une école fi fauvage 
Son pere l’amena dés fes plus tendres ans. 
Il venoit de perdre fa mere ; 
Et le pauvre garçon ne connut la lumiere, 
Qu’afñin qu’il ignoraft les gens. 
I ne s’en figura pendant un fort long-temps, 
Point d’autres que les habitans 
De cette foreft ; c’eft-àdire, 
Que des loups, des oifeaux, enfin ce qui refpire , 
Pour refpirer fans plus, & ne fonger à rien. 


Ce qui potta fon pere à fuir tout entretien , 
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DE FRERE PHILIPPE 28 
Ce furent deux ratfons ou mauvaifes , ou bonnes: 
L’une la haine des perfonnes, 
L'autre la crainte ; & depuis qu’à {es veux 
Sa femme difparut s'envolant dans les Cieux , 
Le monde luy fut odieux : 
Las d'y gémir, & de s'y plaindre, 
Et par tout des plaintes oüir , 
Sa moitié le luy fit par fon trépas hair, 
Et le refte des femmes craindre. 
Il voulut eftre hermite; & deftina fon fis 
À ce mefme genre de vie. 
Ses biens aux pauvres départs, 
Il s’en va feul, fans compagnie, 
Que celle de ce fils qu'il portoit dans fes bras : 
Au fond d’une foreft il arrefte {es pas. 
( Cet homme s’appelloit Philippe, dit Phiftoire ) 
Là par un faint motif, & non par humeur notre, 
Noftre Hermite nouveau cache avec très-grand foin 


Cent chofes à enfant ; ne luy dit près ni loin 


Qu'il fuft au monde aucune femme, 


ÊÉES  OTES 
Aucuns defirs, aucun amour ; 
Au progrès de fes ans réglant en ce fejour 
La nourriture de fon ame. 
À cinq 1l luy nomma des fleurs, des animaux ; 
L’entretint de petits oifeaux; 
Et parmy ce difcours aux enfans agréable; 
Mefla des menaces du Diable; 
Luy dit qu'il cftoit fait d’une étrange façon : 
La crainte eft aux enfans la premiere leçon. 
Les dix ans expirez, matiere plus profonde 
Se mit fur le tapis: un peu de l’autre monde 
Au jeune enfant fut révélé ; 
Et de la femme point parlé. 
Vers quinze ans luy fut enfeigné, 
Tout autant que l’on put, l’Auteur de la Na'ure; 
Et rien touchant la créature. 
Ce propos n’eft alors dépà plus de faifon 


Pour ceux qu’au monde on veut foufiraire; 


Telle idée en ce cas eft fort peu néceflaire. 


Quand ce fils eut vingt ans, {on pere trouva bon 
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De le mener a la Ville prochaine, 


Le Vieillard tout caffé ne pouvoït plus qu’à peine 


Aller querir fon vivre : & Îuy mort après tout, 


Que feroit ce cher fils? Comment venir à bout 


De fubfifter fans connoiftre perfonne: 


Les loups n’étoient pas gens qui donnaffent l’'aumône. 


Il fçavoit bien que le garçon 
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N’auroit de luy, pour heritage, 
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Qu’une beface & qu’un bafton : 
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C’eftoit un étrange partage. 
Le pere à tout cela fongeoït fur fes vieux ans. 


Au refte il eftoit peu de gens 
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Qui ne luy donnaffent la miche, 
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Frere Philippe euft efté riche ; 
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Sil euft voulu. Tous les petits enfans 
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Le connoifloient ; & du haut de leur tefte 


Ils crioient ; Appreftez la quelte , > 
Voilà Frere Philippe. Enfin dans la Cité | 


Frere Philippe fouhaité 


Avoit force dévots ; de dévotes pas une ; 
Nnu) 


SCORE 
LES OYES 
Car il n’en vouloit point avoir. 


Si-toft qu'il crut fon fils ferme dans fon devoir, 


Le pauvre homme le meine voir 


Les gens de bien & tente la fortune ; 


Ce ne fut qu’en pleurant qu’il expofa ce fils. 

Voilà nos Hermites partis, 

Is vont à la Cité fuperbe, bien baftie, 

Et de tous objets affortie : 

Le Prince y failoit fon féjour. 

Le jeune homme tombe des nues 
Demandoit, Qu’eft-ce là ? Ce font des gens de Cour. 
Et là; Ce font Palais. Icy ? Ce font ftatues. 

Il confideroit tout : quand de jeunes Beautez 

Aux yeux vifs, aux traits enchantez, 
Paflerent devant luy ; dés-lors nulle autre chofe 

Ne püt fes regards attirer. 

Adieu Palais, adieu ce qu’il vient d'admirer: 
Voicy bien pis, & bien une autre caule 
D'étonnement. 


Ravi comme en extafe à cet objet charmant, 
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 Qu'eft-ce là, dit-il à fon pere, | 
Qui porte un fi gentil habit ? 

Comment Pappelle-t'on > Ce difcours ne plüt gucre 
Au bon Vieillard , qui répondit: 
C’eft un oïifeau qui s'appelle Oye. 

O lagréable oifeau ! dit le fils plein de joye: 

Oye, helas chante un peu , que j’entende ta voix. 
Ne pourroit-on point te connoiftre : 

Mon pere Je vous prie & mille & mille fois 
Menons-en une en noftre bois, 


Pauray foin de la faire paiftre, 
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NOTVVELLE TIRHE DE BOCACE. 


E7 de tout temps qu’à Naples on a vü 
Regner l'amour & la galanterie. 

De beaux objets cet Eftat eft pourvü , 

Micux que pas un, qui foit.en Italie. 


Femmes y font qui font venir Penvie 


[be To #1 
ver l4 Ç) Vi‘) 


A 2 


( 
7 NS : 


VTT pr L 


D'eftre amoureux , quand on ne voudroit pas. 
Une fur tout ayant beaucoup d’appas 

Eut pour amant un Jeune Gentilhomme * 
Qu'on appelloit Richard Minutolo : 

Il n’eftoit lors de Paris jufqu’à Rome 
Galand qui fçût fi bien le numero. 

Force luy fut; d'autant que cette belle 

( Dont {ous le nom de Madame Catelle 
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CHR MINUTOLO. 
Il cft parlé dans le Deécameron | 
Fut un long-temps fi dure & fi rebelle, 
Que Minutol n’en {çût tirer raifon. 
Que fait-il donc > Comme il voit que fon zele 
Ne produit rien, il feint d’eftre guéri ; 
Il ne va plus chez Madame Catelle ; 
Il fe déclare amant d’un autre Belle ; 
Il fait femblant d’en eftre favori. 
Catelle en rit ; pas grain de jaloufie. 
Sa concurrente eftoit fa bonne amie: 
Si bien qu’un jour qu'ils eftoient en devis ; 
Minutolo pour lors de la partie , 
Comme en pallant mit deflus le tapis 
Certain propos de certaines coquettes, 


Certain mary, certaines amourettes, 


Qu'il controuva fans perfonne nommer; 
Et fit fi bien que Madame Catelle 


De fon cpoux commence à s’allarmer ; 


Entre en foupçon prend le morceau pour elle ; 


Tant en fut dit, que la pauvre femeile, 


RICHARD MINUTOLO. 
Ne pouvant plus durer en tel tourment, 
Voulut fçavoir de fon défunt amant , 
Qu'elle tira dedans une ruelle, 
De quelles gens il entendoit parler ; 
Qui , quoy, comment, & ce qu'il vouloit dire, 
Vous avez eu, luy dit-il, trop d’empire 
Sur mon efprit pour vous diflimuler. 
Voftre mary voit Madame Simone : 
Vous connoïflez la galande que c’eft: 
Je ne le dis pour offenfer perfonne ; 
Mais il y va tant de votre interelt , . 
Que je may ph me taire davantage. 
Si je vivois deflous voftre farvage, 
Comme autrefois, je me garderots bien 
De vous tenir un femblable langage, 
Qui de ma part ne feroit bon à rien. 
De fes amans toûjours on fe méfie. 
Vous penferiez que par fupercherie 


Je vous dirois du mal de voltre époux ; 


Mais grace à Dieu Je ne veux rien de vous, 
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Ce qui me meut n’eft du tout que bon zele, 
Depuis un jour j'ay certaine nouvelle , 

Que voftre époux chez Janot le Baïgneut 

Doit fe trouver avecque fa Donzelle, 

Comme Janot n’eft pas fort grand Seigneur, 
Pour cent ducats vous luy ferez tout dire ; 

Pour cent ducats il fera tout auf. 

Vous pouvez donc tellement vous conduire, 
Quau rendez-vous trouvant voftre mary, 

Il fera pris fans s’en. pouvoir dédire. 

Voicy comment. La Dame à füpulé, 

Qu'en une chambre , où tout fera ferme, 

L'on les mettra ; foit craignant qu’on m’ait vüé ” 
Sur le Baigneur; foit que fentant fon cas, 
Simone encor n’ait toute honte büe. 

Prenez fa place, & ne marchandez pas: , 
Gagnez Janot ; donnez-luy cent ducats 3 

Il vous mettra dedans la chambre noire; 

Non pour Jeufner, comme vous pouvez croire: 


Trop bien ferez tout ce qu'il vous plaira. 
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Ne parlez point, vous gafteriez l’hiftoire, 

J 


Et vous verrez comme tout en ira. 


ÿ 
) 
L’expédient plüt très-fort à Catelle. \ 

De grand dépit Richard elle interrompt. 

Je vous entends, c’eft aflez, luy dit-elle, 

Laïflez-moy faire ; & le drofle & fa Belle 

Verront beau jeu, fi la corde ne rompt. 

Penfent-ils donc que je fois quelque buze : 

Lors pour fortir elle prend une excufe; 

Et tout d’un pas s’en va trouver Janot, 

A qui Richard avoit donné le mot. 

L'argent fait tout : fi Pon en prend en France 

Pour obliger en de femblables cas ; 

On peut juger avec grande apparence , 
+ Qu'en Italie on n’en refufe pas. 

Pour tout carquois, d’une large efcarcelle 

En ce païs le Dieu d'amour fe {ert. 

Janot en prend de Richard, de Catelle; 

Il en euft pris du grand diable d'enfer. 


M 
nf} ù 
e 
2/2 


: gg GEAR TEE : * 
mn FIL Y : PS D y s PE 
\ nu mm RD rl é rem md} 

\ PA) DEN J ( 4 Ur Ar GTI () Ë Drm um) Q 


, LS 

CA 

à. TL 
Qu CA g 


RICHARD MINUTOLO. 


Pour abréger, la chofe s'exécute 
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Comme Richard s’eftoit imaginé. 

Sa maiftrefle eut d’abord quelque difpute 
Avec Janot qui fit le réfervé : 

Mais en voyant bel argent bien compté , 

Il promet plus que l’on ne luy demande. 
Le temps venu d'aller au rendez-vous , 


Minutolo s’y rend feul de fa bande ; 


M EU. H 


LS 


Lee 
CT 


HI PU 


pres 


(+) TT) 
1 7! 


LS Ps 


II 
& 


[ll SAN 
(IQ gom "à tr 
Mie ter . 


D 


Va’ 


Dm 
oo V4 Om 


IN E 


Entre en la chambre, & n’y ttOUVE aucuns trous 


Par où le jour puifle nuire à fa flame. 
Guéres n’attend : il tardoit à la Dame 
D'y rencontrer {on perfide d’époux , 
Bien préparée à luy chanter fa game. 
Pas n’y manqua, l’on peut sen affürer, 
Dans le lieu dit Janot la fit entrer. 

Là ne trouva ce qu’elle alloit chercher: 
Point de mary; point de DameSimone ; 
Mais au lieu d'eux Minutol en perfonne, 
Qui fans parler fe mit à l’embrafler, 


Quant au furplus je laïffe à penfer : | 
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Chacun s’en doute aflez fans qu’on le die, 


De grand plaifir noftre amant s’extafie, 
Que fi le Jeu plüt beaucoup à Richard , 
Catelle aufli, toute rancune à part, 

Le laiffa faire, & ne voulut mot dire. 

Il en profite, & fe garde de rire ; 

Mais toutefois ce n’eft pas fans effort. 

De figurer le plaïfir qu’a le Sire , 

J1 me faudroit un efprit bien plus fort. 
Premicrement , il jouit de fa Belle; 

En fecond lieu , il trompe une cruelle ; 

Et croit gagner les pardons en cela. 

Mais à la fin Catelle s’'emporta. 

C’eft trop fouffrir , Traiftre, ce luy dit-clle, 
Je ne fuis pas celle que tu prétends, 
Laifle-moy té finon à belles dents 

Je te déchire, & te faute à la vüe. 

C'eft donc cela que tu te tiens en mue ; 
Fais le malade, &te plainds tous les jouts ; 


Te réfervant, fans doute à tes amours. 
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Parle, méchant, dis-moy, fuis-je pourvüë : 
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De moins d’appas ? Ay-Je moins d'agrément, 


Moins de beauté que ta Dame Simone ? 
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Le rare oifeau ! © la belle friponne,! 
T’aimois-Je moins > Je te hais à préfent ; 
Et plût à Dieu que je t’eufle vù pendre. 
Pendant cela Richard pour lappaifer 

La carefloit , tafchoit de la baifer ; 

Mais il ne püt, elle s’en fçùt défendre, 


Laïfle-moy là , fe mit-elle à crier; 


Comme un enfant penfes-tu me traiter? NE 
N’approche point , je ne fuis plus ta femme, 

2 
Rends-moy mon bien; va-t’en trouver ta Dame: 1 
Va, déloyal, va-t’en, je te le dis. (< 
Je fuis bien fotte, & bien de mon pais, ll 
De te garder la foy de mariage. (ei 
A quoy tient-il, que pour te rendre fage, Lic 
Tout fur le champ jé n’envoye querir È 
Minutolo , qui ma fi fort chérie? 1 

e 


Je le devrois afin de te punir; 


RICHARD MINUTOLO, 
Et fur ma foy J'en ay prefque l'envie, 
À ce propos le Galand éclata, 
Tu ris, dit-elle , 6 Dieux, quelle infolence ! 
Rougira-t1l > Voyons fa contenance. 


Lors de fes bras la Belle s’échappa ; 
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D'une feneftre à taftons approcha ; 
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L’ouvrit de force ; & fut bien étonnée 


Quand elle vid Minutol fon Amant, 
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Elle tomba plus d’à demy pafmée. 
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Ah! qui t'euit crû, dit-elle, fi méchant / 
Que dira-t’on ? Me voilà diffamée. 
Qui le fçaura , dit Richard à Pinftant 2 


Janot cit sûr ; j'en réponds fur ma vie. 


PE 


me y-v 


TT] 


PPT 
TI 
tr - 


) 
ZX 


un j 


fi 


Excufez donc fi je vous ay trahie: 
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Adrefle, force, & rufe, & tromperie ; 
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Tout eft permis en matiére d’amour. 


” 


Ut 
l (TT 
VAR A 


Jeftois réduit avant ce ftratagefme 
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À vous fervir fans plus pour vos beaux yeux. 
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Ay-Je failli de me payer moy-mefme ? 
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RICHARD: MINÜUTOLO. 
L'eufliez-vous fait 2 Non fans doute ; & les Dieux 
En ce rencontre ont tout fait pour le mieux. 
Je fuis content ; vous n’eftcs point coupable; 
Eft-ce dequoy paroiftre inconfolable 2 
Pourquoy gémir ; J'en connois, Dieu Mercy ; 
Qui voudroient bien qu’on les trompaft ainfr. 
Mais ce difcours n’appaifa point Catelle, 
Elle fe mit à pleurer tendrement. 

En cet eftat elle parût fi belle, à 
Que Minutol de nouveau s’enfàmant 

Luy prit la main. Laïfle-moy, luy dit-elle : 
Contente-toy ; veux-tu donc que j'appelle 
Tous les voifins, tous les gens de Janot ! 
Ne faites point, dit-il, cette folie; 

Voftre plus court eft de ne dire mot, 
Pour de l’argent, & non par tromperie, 
(Comme le monde eft à préfent bafti) 
L'on vous croiroit venue en ce lieu-cy, 


Que fi d’ailleurs cette fupercherie 


Alloit jamais jufqu’à voftre mary, 
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298 RICHE MINUTOLO 
Quel déplaifr / fongez-y je vous prie. 


En des combats n’engagez point fa vie; 

Je fuis du moins aufli mauvais que luy. 

À ces rafons enfin Catelle céde. 

La chofe eftant, pourluit-il, fans reméde , 
Le mieux fera que vous vous confoliez. 
N'y penfez plus. Si pourtant vous vouliez... 
Mais banniflons bien loin toute efperance., 
Jamais mon zele & ma perféverance 
N’ont eu de vous que mauvais traitement. 
Si vous vouliez, vous feriez aifément 

Que le plaifir de cette joüiffance 

Ne feroit pas , Comme il eft, imparfait: 
Que refte-t’il ? Le plus fort en eft fait. 
Tant bien fçût dire & prefcher , que la Dame 
Séchant fes yeux, rafferenant fon ame, 
Plus doux que miel à la fin Pécouta. 
D'une faveur en une autre il pafla; 

Eut un foùris, puis après autre chofe, 


Puis un baïfer , puis autre chofe encor ; 


AUX rt. LAVE 


CHARD MINUTOLO. 
Tant que la Belle, après un peu d'effort, 
Vient à {on point, & le drofle en difpofe. 
Heureux cent fois plus qu’il n’avoit efté ; 
Car quand Pamour d’un & d'autre cofté 
Veut s’entremettre, & prend part à Pafaire, 
Tout va bien mieux, comme m'ont afluré 


Ceux que l’on tient fçavans en ce myltere, 


Ainii Richard jouit de fes amours, 
Vécut content & fit force bons touts, 
Dont celuy-cy peut pafler à la montre, 
Pas ne voudrois en faire un plus rufé, 


Que plüt à Dieu qu’en certaine rencontre 


D'un pareil cas je me fufle avife; 


LES CORDELIERS. 
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LES CORDELIERS 
DE CATALOCGNE 


NOUVELLE TIRE’ E DES CENT NOTV ELLES 
Nouvelles. 


J: vous veux conter la befogne 
Des Cordeliers de Catalogne ; 


Belogne où ces Peres en Dicu 
Temoignerent en certain lieu 

Une charité fi fervente, 

Que maïnte femme en fut contente, 
Et crût y gagner Paradis. 

Telles gens par leurs bons avis, 
Mestent à bien les jeunes ames, 
Tirent à {oy filles & femmes, 

Se fçavent emparer du cœur, 
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Et dans la vigne du Seigneur 
Travaillent ainfi qu’on peut croire ; 
Et qu’on verra par cette Hiftoire, 
Au temps que le fexe vivoit 

Dans lignorance , & ne fçavoit 
Glofer encor fur l'Evangile, 
(Temps à cotter fort difficile } 
Un effaim de Freres Mineurs, 
Pleins d’appétit, & beaux dineurs, 
S’alla jetter dans une Ville, 

En jeunes Beautez très-fertile. 

Pour des Galands, peu s’en trouvoit ; 
De vieux maris, il en pleuvoit. 

A l’abord une Confrerie 

Par les bons Peres fut baftie: 
Femme n’eftoit quin’y couruft, 

Qui ne s’en mit, & qui ne cruft. 


Par ce moyen eftre fauvée : 


Puis quand leur foy fut éprouvée, 
Pp 1 


. Un. a 


1 
i 
{ 
À 


() TN 
ui) 


TER 
Ur 


Le 


ty 


NL 
\ {} 
Li 


a UN Pa 
| 4 


C)* um) 
Uri 7 


ce 


IT] 


AT 


TT, 
Wa 


— MY 
4 
HAT AS LAS 


LES CORDELIERS 
On vint au véritable point. 
Frere André ne marchanda point ; 
Et leur fit ce beau petit prefche, 
Si quelque chofe vous empefche 
D’aller tout. droit en Paradis, 
C'eft d’épargner pour vos maris, 
Un bien dont ils n’ont plus quefaire, 
Quand ils ont pris leur néceffaire ; 
Sans que jamais 1l vous ait plù , 
Nous faire part du fuperfiü, 
Vous me direz que noftre ufage 
Répugne aux dons du Mariage ; 
Nous Pavotions, & Dieu mercy 
Nous n’aurions que voir en cecy, 
Sans le foin de vos confciences. 
La plus griéve des offenfes, 
C’eft d’eftre ingrate : Dieu Pa dit. 


Pour cela Satan fut maudit, 


Prenez-y garde ; & de vos reftes 


Rendez grace aux bontez céleftes , 


DE CATALOGNE. 


Nous laïffant difmer fur un bien, 


Qui ne vous coufte prefque rien. 
C’eft un droit , à troupe fidéle, 
Qui vous témoigne noftre zéle ; 
Droit autentique & bien figné , 
Que les Papes nous ont donné; 
Droit enfin, & non pas aumône: 
Toute femme doit en perfonne 


S’en acquiter trois fois le mois, 


Vers les Enfans de Saint François, 


Cela fondé fur PEcriture: 

Car il n’eft bien dans la Nature, 

( Je le répéte , écoutez-moy) 

Qui ne fubifle cette Loy 

De reconnoiflance & d'hommage: 
Or les œuvres de mariage | 
Eftant un bien, comme vous fcavez, 
Ou fçavoir chacune devez, 

Il eft clair que difme en eft dûe, 


Cette difine fera reçue 


LES CORDELIERS 


Selon noftre petit pouvoir 
Quelque peine qu'il faille avoir, 
Nous la piendrons en patience: 


N'en faites point de confcience ; 
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Nous fomnies gens qui n'avons pas 


Toutes nos ailes icy bas. 
Au refte il eft bon qu’on vous dife ; 
Qu'entre la chair & la chenufe 
11 faut cacher le bien qu’on fai: 


Tout cecy doit eftre fecret , 
Pour vos maris & pour tout autre. 
Voicy trois beaux mots de lPApofñtre 


Qui font à noftre intention : 
charité, difcrétion, 


Foy, ; 
Frere André, par cette éloquence , 
atisfit fort {on audience , 


Et pafla pour un Salonron; 
Pen dormirent à fon Sermon. 


Chaque femme, ce dit lhiftoire , 
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Garda très-bien dans fa mémoire, 
Et mieux encore dans fon cœur 
Le difcours du Prédicateur. 
Ce n'eft pas tout, il s'exécute: 
Chacune accourt ; grande difpute . 


À qui la premiére payra. 


Mainte Bourgeoife murmura 
Qu’au lendemain on l'euft remife, 


Et noftre Mere Sainte Eghfe 
Ne {çachant comme renvoyer 

Cet efcadron preft à payer, 

Fut contrainte enfin de leur dire : 


De par Dicu fouffrez qu’on refpire ; 


C'en cit aflez pour le préfent ; 

On ne peut faire qu’en faifant. 

Rcglez voftre temps fur le noftre; 
Aujourd’huy lune, & demain Pautre, 
Tout avec ordre, & croyez-nous: 

On en va mieux quand on va doux. 


Le fexe fuit cette fentence. 
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LES CORDELIERS 
Jamais de bruit pour la quittance ; 
Trop bien quelque collation; 

Et le tout par dévotion. 

Puis de trinquer à là Commere: 
Je laïffe à penfer quelle chére 
Faïfoit alors Frere Frapart. 

Tel d'entr’eux avoit pour fa part 
Dix jeunes femmes bien payantes ; 
Frifques ; gaillardes, attrayantes. 
Tel aux douze & quinze pañloit. 
Frere Roc à vingt fe chauflait. 
Tant & fi bien que les Donzelles , 
Pour fe montrer plus ponctuelles , 
Payoient deux fois aflez fouvent : 
Dont il advint que le Couvent, 
Las enfin d’un tel Ordinaire , 
Après avoir à cette affaire 

Vaqué cinq ou fix mois entiers , 
Euft fait crédit bien volontiers: 


Mais les Donzelles fcrupuleufes " 
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De s’aquirer eftoient foigneufes , : 


Croyant faillit en retenant 
Un bien à POrdre appartenant, 
Point de difmes accumulées: 

Il s’en trouva de fi zélées, 

Que par avance elles payotent, 
Les beaux Peres n’expédioient 
Que les fringantes & les belles, 
Enjoignant aux fempiternelles 
De porter en bas leur tribut : 
Car dans ces difines de rcbut 
Les Lais trouvoient encore à frire, 
Bref à peine il fe pourroit dire, 
Avec combien de charité 

Le tout eftoit exécuté, 

1! advint qu’une de la bande, 
Qui vouloit porter fon offrande , 
Un beau foir en chemin faifant , 


Et fon mary la conduifant, 


Luy dit : Mon Dieu, j’ay quelque affaire 
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Là dedans avec ccttain Frere ; 

Ce fera fait dans un moment. 
L’Epoux répondit brufquement ; 
Quoy ? Quelle affaire ? Eftes-vous folle 2 


I eft minuit fur ma parole : 
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Demain vous direz vos péchez, 
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Tous les bons Peres font couchez. 
Cela n'importe, dit la femme. 
Et par Dieu fi, dit-il , Madame, 


Je tiens qu’il importe beaucoup; 
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Vous ne bougerez pouf ce coup. 
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Qu’avez-vous fait , & quelle offenfe 
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Prefle ainfi voftte confcience 2 
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Demain matiri j'en füis d'accord. 
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Ah: Monfieur , vous me faites tort, 
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Reprit-elle, ce qui me préfle ; 
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Ce n’eft pas d'aller à confefle, 
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C’eit de payer ; car fi j'attends , 
Je ne le pourray de long-temps ; 


Le Frere aura d’autres affaires. 
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DE CATALOGNE. 309 
Quoy payer ? La difme aux bons Peres, 
Quelle dilme ? Sçavez-vous pas ? 
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Moy Je le {çay 1 C’eft un grand Cas 
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Que totjouts femme aux Moines donne : 
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Mais cette difme, ou cette aumofne, 
La fçauray-Je point à la fin? 
Voyez, dit-elle, qu'il eft fin ; 


N’entendez-vous pas ce langage 3 
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C'eft des œuvres de mariage. 
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Quelles œuvres , reprit l'Epoux 2 
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Et-à ; Monfieur , c’eft ce que nous. 


Mais jaurois payé depuis Pheure, 
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Vous eftes caule qu’en demeure 
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Je me trouve préfentement ; 


à Et cela je ne fgay comment ; 
D: Car totjours je fuis couftumiere ; 
FL) | 


De payer toute la premiere. 


L'Epoux rempli détonnement ; 
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Eut cent penfers en un moment: 
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Par tant d’endroits tourna fa femme, 
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LES CORDELIERS. 
Qu'il apprit que mainte autre Dame 


Payoit la mefme penfon à 
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Ce luy fut confolation. 

Sçachez, dit la pauvre innocente, 
Que pas une n’en eft exempte: 
Voftre Sœur paye à Frere Aubry; 
La Baillie au Pere Fabry ; 

Son Altefle à Frere Guillaume , 

Un des beaux Moines du Royaume ; 
Moy, qui paye à Frere Girard, 

Je voulois luy porter ma part. 

Que de maux la langue nous caufe ! 

Quand ce mary fçüt toute chofe, 

Il réfolut premiérement , 

D’en avertir fecrétement 
Monfeigneur , puis les gens de Ville; 
Mais comme :il eftoit difhcile 

De croire un tel cas dès Pabord ; 


I] voulut avoir le rapport 


Du drofle à qui payoit fa femme, 
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DE CATALOGNE. 
Le lendemain devant à Dame 
Il fai venir Frere Girard; 

Luy porte à la gorge un poignard ; 
Luy fait conter tout le myftere : 
Puis ayant énfermé ce Frere 

À double clef, bien garoté ; 

Et la Dame d'autre cofté: 

Il va par tout conter fa chance: 
Au logis du Prince 1l commence; 
Puis il defcend chez l’Echevin; . 


Puis il fait fonner le tocfn. 
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Chacun opine a la vengeance, 
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Lun dit qu’il faut en diligence 
Aller maffacter ces Cagots; 


L'autre dit qu'il faut de fagots 
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Les entourer dans leur repaite , 
Et brufler gens & Monaftere, 
Tel veut qu'ils foient à leau jettez; 


Dedans leurs frocs empaquetez; 
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Tel invente un autre fupplice ; 
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Et chacun felon fon caprice, 
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Bref tous conclurent à la mort: 


L'avis du feu fut le plus fort. 
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On court au Couvent tout à l'heure : 
Mais par refpect de la demeure, 
L’Arreft ailleurs s’exécuta : 


Un Bourgeois fa grange prefta. 
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La penaille enfemble enfermée , 
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Fut en peu d’heures confumée, 
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Les maris fautans à l’entour, 
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Et danfans au fon du tambour. 
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Rien n’échapa de leur colere , 


Ni Moinillon, ni béat Pere: 
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Robes, manteaux, & capuchons, 
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Tout fut bruflé comme cochons. 
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Tous périrent dedans les flammes. 


Y® 
Ü 
AAA NUIT 


Je ne fçay ce qu'on fit des femmes, 
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Pour le pauvre Frere Girard, 
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Il avoit eu fon fait à part. 
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NOTVVELLE TIREE DE BOCACE. 


TON loin de Rome un Hoftelier eftoit, 
Ÿ Sur le chemin qui conduit à Florence, 
Homme fans bruit, & qui ne fe piquoit 
De recevoir gens de grofle dépenfe : 
Mefme chez luy rarement on oitoit. 
Sa femme eftoit encor de bonne affaire, 


Et ne pañloit de beaucoup les trente-ans. 


Quant au furplus , ils avoient deux enfans ; 


Garçon dun an, fille en âge d’en faire. 
Comme 1l arrive en allant & venant, * 
Pinucio ; jeune homme de famille, 

Jetta fi bien les yeux fur cette fille, 
Tant la trouva gracieufe & gentille , 
D'efprit fi doux, & d’ait tant atrrayant , 


LE BERCEAU. 
Qu'il s’en piqua : très-bien le luy {eût dire; 
Muect m’eftoit , elle fourde non plus, 
Dont iladvint qu'il fauta par defflus 
. Ces longs foüpirs, & tout ce vain martyre : 
Se fentir pris, parler, eftre écoute, 
Ce fut tout un : car la difficulté 
Ne giloit pas à plaire à cette Belle: 
Pinuce eftoit Gentilhomme bien fait ; 
Et jufques-là la fille avoit fait 
Grand cas des gens de mefme étoffe qu’elle. 
Non qu’elle crult pouvoir changer d’eftat ; 
Mais elle avoit , nonobftant fon jeune âge , 
Le cœur trop haut, le gouft trop délicat, 
Pour s’en tenir aux amours de Village. 
Colette donc { ainfi Pon lappelloit ) 
En mariage à l’envi demandée, 
Rejettoit Pun, de l’autre ne vouloit; 
Et n’avoit rien que Pinuce en l’idée. 


Longs pourparlers avecque fon Amanit 


N'eftoient permis ; tout leur faifoit obftacle. 
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Les rendez-vous , & le foulagement 


Ne fe pouvoient, à moins que d'un miracle. 
Cela ne fit qu'irriter leurs efprits. ; 

Ne gefnez point, je vous en donne avis, 
Tant vos énfans y Ô vous peres & meres; 
Tant vos moitiez, vous Epoux & maris ; 


C’eft où l'amour fait le mieux fes affaires, 


Pinucio, certain foir qu’il faifoit 

Un temps fort brun, s’en vint en compagnie 
D'un fien ami dans cette Hoftellerie 
Demander gifte. On luy dit qu’il venoit 

Un peu trop tard. Monfieur, ajoufta l'Hofte, 
Vous fçavez bien comme on eft à Pétroit, 
Dans ce logis tout cft plein jufqu’au toit : 
Micux vous vaudroit pafler outre, fans faute, 
Ce gifte n’eft pour gens de voftre eftat. 
N'avez-vous point encor quelque grabat , 


Reprit PAmant, quelque coin de réferve ? 


LE BERCEAU: 


Que nofftre chambre; où deux lits font tendus, 
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Et de ces lits il n’en eft qu'un qui ferve 


Aux furvenans; l’autre nous Poccupons. 
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Si vous voulez coucher de compagnie 
Vous & Monfieur , nous vous hébergerons; 
Pinuce dit, volontiers: je vous prie 

Que Pon nous ferve à manger au pluftoft. 


Leur repas fait , on les conduit en haut. 
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Pinucio ; fur l'avis de Colette, 
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Marque de l'œuil comime la chambre eff faïte. 
Chacun couche, pour la Belle on mettoit 


Un lit de camp : celuy de l'Hofte eftoit 
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Contre le mur, à tenant de la porte; 
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Et Pon avoit place de mefine forte, 
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Tout vis-à-vis, celuy du furvenant: 
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Entre les deux un berceau pour l'enfant ; 
Et toutefois plus près du lit de lHofte, 
Cela fit faire une plaifanite faute 
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À cet amy qu'avoit noftre Galand: 
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Sur-le minuit que l’'Hofte apparemment 
Devoit dormir , l'Hofteffe en faire autant , 
Pinucio qui n’attendoit que Pheures 

Et qui comptoit les momens de la nuit ; 
Son temps venu ne fait longue demeure , 
Au lit de camp s’en va droit & fans bruit. 
Pas ne trouva la pucelle endormie, 


J'en jurerois. Colette apprit un jeu 


4 Qui comme on fçait lafle plus qu’il n'ennuye. 
E Tréve fe fic; mais elle dura peu: 
SU  Larcins d’amour ne veulent longue pofe. 
) Tout à merveille alloit au lit de camp, 
à Quand cet amy qu’avoit noftre Galand , 
à Preflé d'aller mettre ordre à quelque chofe, 
| Qu’honneftement exprimer je ne puis, 
Voulut fortir ; & ne put ouvrir l’huis, 
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Sans enlever le berceau de fa place, 
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L’enfant avec, qu'il mit près de leur lit ; 
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à Le détourner auroit fait trop de bruit, < 

Sé  Luy revenu, près de l'enfant il pañle, j 
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318 LE BERCE AU: 
Sans qu’il daignaft le remettre en fon lieu ; 
Puis fe recouche, & quand il plüt à Dieu 
Se rendormit. Après un peu d*fpace 
Dans le logis je ne fçais quoy tomb: : 
Le bruit fut grand ; PHoftefle éveilla ; 
Puis alla voir ce que ce pouvoit eftre. 
A fon retour le berceau la trompa. 
Ne le trouvant joignant le lit du maïftre, 
Saint Jean, dit-elle en foy-mefme aufli-toft , 
J'ay penfé faire une étrange bevüé: 
Près de ces gens , je me fuis peu s’en faut, 
Renufe au lit en chemife ainfi nùe: 
C’eftoit pour faire un bon charivary. 
Dieu foit loué que ce berceau me montre 
Que c'eft icy qu’eft couché mon mary. 
Difant ces mots, auprès de cet amy 
Elle fe met. Fol ne fut, métourdy 
Le compagnon dedans un tel rencontre: 


La mit en œuvre, & fans témoigner rien 


Il fit PEpoux ; maïs il le fit trop bien. 
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LE BERCEAU. 5) D 
Trop bien ! je faux ; & c’eft tout le contraire: 7. 


Il le fit mal ; car qui le veut bien faire 

Doit en befogne aller plus doucement. 
Aufli l'Hoftefle eut quelque étonnement, 
Qu’a mon mary, dit-elle , & quelle joye 
Le fait agir en homme de vingt ans ? 
Prenons cecy, puis que Dieu nous l’envoye; 
Nous maurons pas toüJours tel pafle-temps. 
Elle n’eut dit ces mots entre fes dents, 
Que le Galand recommence la fefte, 

La Dame eftoit de bonne emplette encor: 
J'en ay, Je crois, dit un mot dans l’abord: 
Chemin faifant ceftoit fortune honnefte, 
Pendant cela Colette appréhendant , 
D’eftre furprife avecque fon Amant , 

Le renvoya le Jour venant à poindre. 
Pinucio voulant aller rejoindre 

Son compagnon, tomba tout de nouveau 
Dans cette erreur que caufoit le berceau ; 


Et pour fon lit il prit le lit de PHofte, 
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LE BERCEAU. 
Il n’y fut pas, qu’en abaïflant à voix, 
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( Genstrop heureux font toùjours quelque faute) 


Amy, dit-il, pour beaucoup je voudrois 

Te pouvoir dire à quel point va ma joye. 

Je te plains fort que le Ciel ne tenvoye 
Tout maintenant mefme bonheur qu’à moy. 


Ma foy, Colette, eft un morceau de Roy. 
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Si tu {çavois ce que vaut cétte fille ! 


fn 


J'en ay bien vù ; mais de telle, entre nous 
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Il n’eneft point. C’eft bien le cuir plus doux, 


Le corps nieux fait, la taille plus gentille ; 
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Et des tetons ; je ne te dis pas tout. 
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Quoy qu'il en foit, avant que d’eftre au bout 
Gaillardement fix poftes fe font faites; 
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Six de bon compte , & ce ne font fornettes. 
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D'un tel propos | lHofle tout étourdy, 


D'un ton confus gronda quelques paroles, 
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L'Hofteffe dit tout bas à cet amy , 


Qu'elle prenait toüjours pour fon mary: 


pue 
C pd Q 


Ne reçois plus chez toy ces teftes folles. > 
N’entends-tu | 


e 
Den 
D  f \ 


n RL 
. Nb 


; MN 7 An. - IL E VA Ver DR A 71111] RE a QU 
mon} NP or la \/ 4 I dont Va Cm, () À 
Ur ! , NP: in HW sr nn a Ur r 


LE BERCEAU. 
N’entends-tu point comme ils font en débat ? 
En fon féant l'Hofte fur fon grabat 


S’eftant levé, conmence à faire éclat. 


Comment, dit-1l, d’un ton plein de colere, 


Vous veniez donc icy pour cette affaire à 
Vous entendez! & je vous fçais bon gré 

Dé vous moquer encor comme vous faites. 
Prétendez-vous , beau Monfieur que vous eftes, 
En demeurer quitte à fi bon marché 2? 

Quoy ! ne tient-1l qu’à honnir des familles à 
Pour vos ébats nous nourrirons nos filles / 

J'en fuis d'avis. Sortez de ma maïfon: 

Je jure Dicu que j'en auray raïfon, 

Et toy , coquine, il faut que je te tuc. 

À ce difcours profere brufquement , 

Pinucio, plus froid qu’une ftatueé, 

Refta fans poulx, fans voix , fans mouvement. 
Chacun fe tut l’efpace d’un moment. 

Colette entra dans des pleurs nomparcilles. 


L'Hoftefle ayant reconnu fon erreur, 
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LE BERCEAU 

Tint quelque temps le Loup par les orcilles. 
Le feul amy fe {ouvint par bonheur 
De ce berceau principe de la chofe. 
‘Adreffant donc à Pinuce fa voix ; 

| T'en tiendras-tu, dit-il, une autrefois 2 
Tay-Je averti que le vin feroit caufe 
De ton malheur > Tu fçais que quand tu bois, 
Toute la nuit tu cours, tu te deménes, 
Et vas contant mille chimeres vaines, 
Que tute mets dans l’efprit en dormant. 
Reviens au lit. Pinuce au méfme inftant 
Fait le dormeur, pourfuit le ftratagefme , 
Que le mary prit pour argent comptant. 
Il ne fut pas jufqu’à l'Hoftefle mefme 
Qui n’y vouluft aufli contribuer. 
Près de à fille elle alla fe placer; 

Er dans ce pofte elle fe fentit forte. 
Par quel moyen, comment, de quelle forte, 
Secria-t’elle , auroit-il pü coucher 
Avec Colette, & la deshonorer ? 
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| Je ray bougé toute nuit d’auprès d'elle : 


Elle n’a fait ni pis ni mieux que moy: 
Pinucio nous Palloit donner belle. 
L’Hofte reprit, c’eit allez ; Je vous croy. 
Onfe leva :ce ne fut pas fans rire; 

Car chacun d'eux en avoit fa raïifon. 
Tout fut fecret, & quiconque eut du bon : 


Par devers foy le oarda fans rien dire, 
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{> Eaucoup de gens ont une ferme foy 
2 Pour les brevets, Oraifons, & paroles. 


Je me ris d'eux ; & je tiens, quant à moy, 
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Que tous tels forts font receptes frivoles. 
Frivoles font ; c’eft fans difficulté. 
Bien eftil vray, qu'auprès d’une Beauté 


Paroles ont des vertus nompareilles ; 
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Paroles font en amour des merveilles: 


Tout cœur fe laifle à ce charme amolir. 
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De tels brevets je veux bien me fervir 


Des autres non. Voicy pourtant un conte ;, 


Où l’Oraifon de Monfieur Saint Julien 
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DE SAINT JNULIEN a 
À Renaud dAft produifit un grand bien. 


S'il ne l'euft dite , il euft trouvé mécompte 
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À fon argent, &-mal pañlé la nuit. 

Il s’en alloit devers Chafteau-Guillaume : 
Quand trois Quidams ( bonnes gens , & fans bruit, 
Ce luy fembloit , tels qu’en tout un Royaume 
Il mauroit crù trois auf gens de bien ) 


Quand n’ayant, dis-je, aucun foupçon de rien, 


4 Ces trois Quidams tout pleins de courtoife, Ÿ: 
/ Après Pabord , & Payant falue N 
Ç Fort humblement : fi noftre compagnie, = 
| ) Luy dirent-ils vous pouvoit eftre à gré, € 
? Et qu'il vous pluft achever cette traite | 
£ Avecque nous, ce nous feroit honneur. 
En voyageant , plus la troupe eft complette, f 


Mieux elle vaut ; c’eft toüjours le meilleur. 
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Tant de Brigands infectent la Province , 


Que Pon ne fçait à quoy fonge le Prince 
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De les fouffrir : mais quoy , les mal-vivans 
a Seront toüjours. Renaud dit à ces gens, 
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Que volontiers. Une lieué eftant faite, 
Eux difcourant , pour tromper le chemin , 
De chofe & d'autre ; ils tomberent enfin 
Sur ce qu'on dit de la vertu fecrete 

De certains mots, caracteres, brevets, 
Dont les aucuns ont dé trés-bons effets ; 
Comme de faire aux infectes la guerre, 
Charmer les loups , conjurer le tonnerre: 
Ainf du refte ; où fans paét ni demi 

({ De quoy l’on foit pour le moins averti) 
L’on fe gucrit ; Pon guérit fa monture, 
Soit du farcin, foit de la mémarchure ; 
L’on fait {ouvent ce qu'un bon Médecin 


Ne fçauroit faire avec tout fon Latin. 


Ces furvenans de mainte expérience 
Se vantoient tous : & Renaud en filence 


Les écoutoit. Mais vous, ce luy dit-on, 


Sçavez-vous point aufli quelque Oraïfon ? 


De tels fecrets, dit-il, je ne me pique; 
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Comme homme fimple , & qui vis à l'antique, | 


Bien vous diray , qu’en allant pat. chemin; 
J'ay certains mots que je dis an matin | 
Deflous le nom d’Oraifon ou d’Antienne 

De Saint Julien ; afin qu'il ne m’advienne 
De mal gifter : & Jay mefme éprouvé, 

Qu'en y manquant cela m’eft arrivé, 

J'y manque peu: c’eft un.mal que j'évite 
Par deflus tous, & que je crains autant. 

Et ce matin, Monfieur , l’avez-vous dite 2 
Luy repartit Pun des trois en riant. 

Oùy, dit Renaüd. Or bien, repliqua l’autre , 
Gagcons un peu, quel fera le meilleur, 
Pour ce jourd’huy, de mon gilte ou du voftre, 
J1 faifoit lors un froid plein de rigueur. 

La nuit de plus eftoit fort approchante ; 

Et la couchée encore aflez diftante, 

Renaud reprit. Peut-eftre ainf que moy 
Vous fervez-vous de ces mots en voyage. 


Point, luy dit lautre, & vous jure ma foy, 
L | 
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Quinvoquer Saints n’eft pas trop mon ufage. 
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Maïs fi je perds, je le pratiqueray. 
En ce cas-là volontiers DAgCFAY ; 


Reprit Renaud, & j'y mettrois ma vie: 
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Pourvü qu’alliez en quelque Hoftellerie ; 


Car je n’ay là nulle maïfon d'amy. 
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Nous mettrons donc cette claufe au pary, 
Pourfuivitl, fi Pavez agréable : 


C'eft la raifon. L'autre luy répondit: 
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Jen fuis d'accord ; & gage voftre habit, 
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Voftre cheval, la bourfe au préalable ; 


Sür de gagner, comme vous allez voir. 
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Renaud , dès-lors put bien s’appefcevoir ; 
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Que fon cheval avoit changé d’étable. 
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Mais quel reméde ? En cotoyant un bois, 
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Le:Parieur ayant changé de voix. 
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Ca , defcendez, dit-1l, mon Gentilhomme: 


Voftre Oraïfon vous fera bon befoin. 
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Chafteau-Guillaume eft encore un peu léin. 


Falut defcendre. Ils luy prirent en fomme 
Chapeau 
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Chapeau, cafaque , habit , bourfe , & cheval; Ç | 
j. Bottes auf. Vous n'aurez tant de mal LS 
C D'aller à pied, luy dirent les perfides. 
À Puis de chemin ( fans qu’ils priflent de guides) < 
b: Changeant tous trois, 1ls furent aufli-toft 1 
| ÿ Perdus de vué: & le pauvre Renaud, à 
e En caleçoris, en chaufles, en chemife,  } 
Mouillé, fangeux, ayant au nez la bife 
5 Va tout dolent, & craint avec raifon, 


Qu'il n'ait ce coup, malgré fon Oraifon , 
Très-mauvais gifte, horfimis qu’en fa vale 


IL efperoit. Car il eft à noter, 
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Qu'un fien Valet contraint de s’arrefter , 
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Pour faire mettre un fer à fa monture, 
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Devoit le joindre, Or il ne le fit pas; 
Et ce fut là le pis de Pavanture, 


Le Drofle ayant vù de loin tout le cas, 
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(Comme Valets fouvent ne valent guéres) 


Prend à cofté, pourvoïic à fes affaires, 
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Laiffe fon Maïftre , à travers champs s'enfuit , 
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Donne des deux, gagne devant la nuit 
Chafteau-Guillaume , & dans l’Hoftellerie 
La plus fameufe , enfin la nieux fournie, 
Attend Renaud près d’un foyer ardent , 


Et fait tirer du meilleur cependant, 


Son Maiftre eftoit jufqu'au coù dans les bouës : 


Pour en fortir avoit fort à tirer. 

Il acheva de fe défefperer , 

Lorfque la neige en luy donnant aux joués 
Vint à flocons, & le vent qui foüettoit. 

Au prix du mal que le pauvre homme avoit, 
Gens que lon pend font fur des lits de rofes. 
Le fort fe plaïft à difpenfer les chofes 

De la façon : c’eft tout mal ou tout bien. 
Dans fes faveurs 1} n’a point de mefures: 
Dans fon courroux de mefine il n’obmet rien 
Pour nous mater : témoin les avantures 
Qu'eut cette nuit Renaud qui n’arriva , 
Qu'une heure après qu’on eut fermé la porte. 
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e Du pied du mur enfin il s’approcha. 


Dire comment, Je n’en {çay pas la forte. 

Son bon deftin, par un très-grand hazard, 

Luy fit trouver une petite avance 

Qu’avoit un toit ; & ce toit faifoit part 

D'une maifon voiline du rampart, 

Renaud ravi de ce peu d’allégeance 

Se met deflous. Un bonheur , comme on dit, 
Ne vient point feul. Quatre ou cinq brins de paille 
Se rencontrant, Renaud les étendit. 


Dieu foit loué, dit-il, voila mon lit. 


Pendant cela le mauvais temps laflaille 


à De toutes parts : 1l n’en peut prefque plus, 
Tranfi de froid, immobile, & perclus, 
S Au defefpoir bien-toft il s’'abandonne, 


Claque des dents, fe plaint, tremble,& friflonne, 


Si hautement que quelqu’un Pentendit, 


Ce quelqu’un-là c’eftoit une Servante ; 


Et fa Maïftrefle une Veuve galante, 


Qui demeuroit au logis que J'ay dit; 
Tti 
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Pleine d’appas, jeune , & de bonne grace. 
Certain Marquis Gouverneur de la Place 
L’entretenoit : & de peur d’eftre vû, 
Troublé , diftrait, enfin interrompu 
Dans fon commerce , au logis de là Dame, 
Il fe rendoit fouvent chez cette femme, 
Par une porte aboutiflante aux champs : 
Alloit, venoit, fans que ceux de la Ville 
En fçuflent rien, non pas mefme fes gens, 
Je m'en étonne; & tout plaïfir tranquille 


N’eft d’ordinaire un plaïfir de Marquis: 


Plus il eft fçù , plus il leur femble exquis. 


Or il advint que la mefme foirée 

Où noftre Job fur la paille étendu 

Tenoit déjà fa fin toute afflurée, 

Monfieur eftoit de Madame attendu ; 

Le foupé preft , la chambre bien parée : 

Bons reftaurans; champignons , & ragoufts ; 

Bains, & parfums ; matelas blancs & mous; 
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Vin du couché; toute Partillerie 
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De Cupidon, non pas le langoureux , 
Mais celuy-là qui n’a fait en fa vie 

Que de bonstours, le Patron des hcureux ; 
Des joüiffans. Eftant donc la Donzelle 
Prefte à bien faire , advint que le Marquis 
Ne put venir : elle en reçut Pavis 

Par un fien Page, & de cela la Belle 

Se confola, tel eftoit leur marché: 
Renaud y gagne : il ne fut écouté 

Plus d’un moment, que pleine de bonté j 
Cette Servante & confite en tendrefle , 


Par avanture autant que fa Maiftrefle , 


pa 


Dit à la Veuve: Un pauvre fouffreteux 
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Se plaint là-bas, le froid eft rigoureux ; 
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Il peut mourir : vous plaift-1l pas, Madame , € 
Qu'en quelque coin on le mette à couvert? À 
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Oùy, je le veux, répondit cette femme. 


Or 
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Ce galetas qui de rien ne nous fert 
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Luy viendra bien : deflus quelque couchette 
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Vous luy mettrez un peu de paille nette; 
Et là-dedans il faudra l’enfermer : 
De nos reliefs vous le ferez fouper 


Auparavant, puis Penvoyrez coucher, 


Sans cet Arreft c’eftoit fait de la vie 

Du bon Renaud, On ouvre, il remercie ; 

Dit qu’on lavoit retiré du tombeau, 

Conte fon cas, reprend force & courage ; 

Il eftoit grand, bien fait , beau perfonnage, 
Ne fembloit mefme homme en amour nouveau, 
Quoy qu’il fuft jeune. Au refte il avoit honte 
De fa mifere, & de fa nudité: 

L'Amour eft nud, mais il n’eft pas croté, 
Renaud dedans, la Chambriere monte ; 

Et va conter le tout de point en point. 

La Dame dit, Regardez fi Pay point 

Quelque habit d'homme encor dans mon armoire; 


Car feu Monfeut en doit avoir laiflé. 


Vous en avez, j'en ay bonne mémoire ; 
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DE SAINT MuLien 
Dit la Servante. Elle eut bien-toft trouve 


Le vray balot. Pour plus d’honnefteté, 


La Dame ayant appris la qualité 
De Renaud d'Aft ( car 1l s’eftoit nonimé } 


Dit qu’on le mift au bain chauffé pour elle, 


Cela fut fait ; il ne fe fit prier. 


On le parfume avant que lhabiller. 


Il monte en haut, & fait à la Donzelle 


Son compliment , comme homme bien appris. 


On fert enfin le foupé du Marquis. 


Renaud mangea tout ainfi qu’un autre homme ; 


Mefme un peu mieux , la Chronique le dit: 


A 


On peut à moins gagner de Pappétit. 


Quant à la Veuve, elle ne fit en fomme 
Que regarder, témoignant fon defir: 
Soit que déja Pattente du plaïfir 

L’euft difpofée; ou foit par fympathie ; 


De Renaud dAf cuflent fon cœur touché, 


Ou que la mine, ou bien le procédé 
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De tous coftez fe trouvant aflaillie , 

Elle fe rend aüx femonces d'amour. 
Quand je feray , diloit-elle, ce tour; 

Qui Pira dire ? Il n°y va rien du noftre. 

Si le Marquis eft quelque peu trompé , 

Il le mérite, & doit lavoir gagné , 

Ou gagnera ; car c’eft un bon Apoñtre, 
Honime pour homme, & peché pour peché, 


Autant me vaut celuy:cy que cet autre, 


Renaud n’eftoit neuf qu’il ne vift bien 
Que l’Oraifon de Monfieur Saint Julien 
Fcroit effect, & qu’il auroit bon oifte. 
Luy hors de table, on deffert au plus viftc. 
Les voilà feuls: & pour le faire court 

En beau début. La Dame seftoit mife 

En un habit à donner de l'amour. 

La négligence à mon gré ft requife, 


Pour cette fois fut {a Dame d’Atour. 


Point de chinquant, jupe fimple & modefte , 
| Ajuftement 
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Ajuftement moins fuperoe que lefte ; 


Un mouchoir noir dé deux grands doigts trop 


court ; 


Sous ce mouchoir ne fçay quoy fait au tour : 


Par la Renaud s’imagina le refte. 


Mot n’en diray: mais je n’obmettray point; 


Qu'elle eftoit jeune , agréable & touchante ; 


Blanche fur tout , & de taille avenantc; 


Trop ni trop peu de chair & d’emibonpoint, 


A cet objet qui n’eüt eu l'ame ému ! 


Qui meût aime , qui eut eu des defirs » 


Un Philofophe, un marbre, une flatue, 
Auroit fenti comme nous ces plaïliss. 
Elle comimence à parler la premiére; 
Et fait fi bien que Renaud s'énhardif, 
Il ne fçavoit comme entrer en matiére3 
Mais pour laider la Marchande luy dit. 


Vous rappellez en moy Ja fouvesance 
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D'un qui s’eft vù mon unique fouct: 


Plus je vous vois, plus je crois voir aufli 
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L'air & Ie port, les yeux, la remembrance 
De mon Epoux ; que Dieu luy fafle paix / 
Voilà f1 bouche, & voilà tous fes traits. 
Renaud reprit, Ce m'’eft beaucoup de gloire. 
Mais vous, Madame, à qui refflemblez-vous » 
À nul objet, & je n’ay point mémoire 
D’en avoir vü qui m’ait femblé fi doux. 
Nulle beauté n’approche de la voftre. 
Or me voicy d’un mal chù dans un autre: 
Je tranfiflois , je brufle maintenant. 


Lequel vaut mieux 2 La Belle Parreftant, 
S’humilia pour eftre contredite, 


C’eft une adreffe à mon fens non petite. 
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Renaud pourfuit : loüant par le menu 
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Tout ce qu'il voit, tout ce qu'il n’a point vi 


Et qu'il verroit volontiers, fi la Belle 
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Plus que de droit, ne fe montroit cruelle. 
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Pour vous loiier comme vous méritez, 
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Ajoûta-t'il, & marquer les beautez 
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Dont j'ay la vüë avec le cœur frappée, 

( Car près de vous Pun & Pautre s'enfuit) 

I] faut un fiécle , & je n’ay qu'une nuit, 

Qui pourroit eftre encor mieux occupée, 
Elle foürit ; il n'en falut pas plus. 

Renaud laïfla les difcours fuperflus. 

Le temps eft cher en amour comme en guerre. 
Homme mortel ne s’eft vü fur la terre 

De plus heureux ; car nul point n'y manquoit. 
On réfifta tout autant qu'il faloit, 

Ni plus n1 moins, ainfi que chaque Belle 

Sçait pratiquer, pucelle ou non pucelle. 

Au demeurant Je n’ay pas entrepris 

De raconter tout ce qu'il obtint d’elle; 
Menu détail, baifers donnez & pris; 

La petite OYe ; enfin ce qu’on appelle 

En bon François les préludes d'Amour ; 


Car l’un & l’autre y fçavoit plus d’un tour, 


Au fouvenir de l’eftat miférable 


Où s’eftoit vü le pauvre voyageur ; 


On luy faifoit totjours quelque faveur: 
Voilà, difoit la Veuve charitable , 


Pour le chemin, voicy pour les brigans , 


Puis pour la peur, puis pour le mauvais temps: 


Tant que le tout piéce À piéce s'efface. 


Qui ne voudroit fe raquiter ainfi ? 
Conclufon , que Renaud fur la place 
Obtint le don d’amoureufe merci. 


Les doux propos tecommencent enfuite , 


Puis les baifers, & puis la noix confite. 
On fe coucha. La Dame ne voulant 
Qu'il s’allaft mettre au lit de fa fervante, 
Le mit au fien, ce fut fait prudemment, 
En femme fage, en perfonne galante. 
Je n'ay pas {çu ce qu'eftant dans le lit 
Ils avoient fait; mais comme avec l’habit 
On met à part certain refte de honte , 
Apparemment le meilleur de ce Conte 
Entre deux draps pour Renaud fe paffa. 


Là plus à plein il fe récompenfa 
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DE SAINT JULIEN. 


Du mal fouffert, de la perte atrivée. 


De quoy s’eftant la Veuve bien trouvée, 
Il fut prié de la venir revoir ; 
Mais en fecret , car 1] faloit pourvoir 


Au Gouverneur. La Belle non contente 


De ces faveurs, étala fon argent. 


Renaud n’en prit qu’une fomme baftante 
Pour regagner fon logis promptement, 

Il s’en va droit à cette Hoftellerie, 

Où fon Valet eftoit encore au lit. 
Renaud le rofle , & puis change d’habit, 
Ayant trouvé fa vahife garnie. 


Pour le combler, fon bon deftin voulut 


Qu'on attrapaft les Quidams ce jour mefme. 


Incontinent chez le Juge il courut ; 
Il faut ufer de diligence extrefme 
En pareil cas : car le Greffe tient bon. 
Quand une fois il eft fai des chofes : 


C'eft proprement la caverne au Lion; 
prop 


Rien n’en revient :là les mains ne font clofes 
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Pour recevoir, mais pour rendre trop bien: 
Fin celuy-là qui ny laifle du fien. 

Le procës fait, une belle potence 

A trois Coftez fut mife en plein marché: 
L'un des Quidams harangua l’affiftance 


Au nom de tous, & le Trio branché 


Mourüt contrit, & fort bien confeffc. 


| Aprés cela, doutez de la puiflance 
Des Oraifons , ces gens gais & joyeux 
Sont fur le point de partir leur chevance, 
Lorfqu’on les vient prier d’une autre danfe, 
En contréchange un pauvre malheureux 
Sen va périr felon toute apparence, 
Quand fous la main luy tombe une Beauté, 
Dont un Prélat fe feroit contenté. 
Il recouvra fon argent, fon bagage ; 
Et fon cheval, & tout fon équipage, 
Et grace à Dieu, & Monfieur Saint Julien ; 


Eut une nuit qui ne luy coufta rien. 
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QUI CHERCHE SON VEAU: 


CONTE TIRE DES CENT NOTVVELLES 
Nouvelles. 


l | N Villagcois ayant perdu fon Veau, 


L’alla chercher dans la foreft prochaine. 
Il fe plaça fur Parbre le plus beau, 
Pour mieux entendre, & pour voir dans Ja plaine, 
Vient une Dame avec un Jouvenceau. 
Le lieu leur plaift, Peau leur vient à la bouche : 
Et le Galand, qui fur lherbe la couche, 
Crie en voyant je ne fçaÿ quels appas: 
O Dieux , que vois-Je, & que ne vois-Je pas ? 
Sans dire quoy; car c'eftoient lettres clofes. 
Lors le Manant:les arreftant tout coy; 
Homme de bien, qui voyez tant de chofes , 


Voyez-vous point mon-Veau ? Dites-le moy. 
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LANNEAU 
D'HANS.CARVEE. . 


De 


CONTE TIKE' DE RABEL AIN. 


H À NS.Carvel prit fur fes vieux ans 
À Fomme Jeune en toute maniére ; 
prit aufi foucis cuifans; 
Car l’un fans Pautre ne va guére, 
Babeau ( c'eft la jeune Femelle, 
Fille du Bail Concordat) 
Fut du bon poil, ardente, & belle, 
Et propre à l'amoureux combat. 
Carvel craignant de fa nature 
Le cocuage & les railleurs , 
Alleguoit à la créature, 
Et la Légende , & l’Ecriture , 


Et tous les Livres les meilleurs : 
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5 DHANS CARVEL. 4 
D Blämoit les vilites fecrettes ; 


Frondoit l’attirail des Coquetes ; 
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Ç Et contre un monde de recettes, 
S Et de moyens de plaire aux yeux, 
D Invetivoit tout de fon mieux, 
U=N ne | 

È À tous ces dilcours la Galande 
ee 


Ne sarteftoit aucunement ; 
Et de Sermons n’eftoit friande 
A moins qu'ils fuflent d’un Amant. 
Cela faifoit que le bon fire 
. Ne fçavoit tantoft plus qu'y dire ; 


Euft voulu fouvent eftre mort. 
Il eut pourtant dans fon martyre 
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Quelques momens de réconfort : 


L'hiftoire en eff très-veritable, 
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Une nuit, qu'ayant tenu table , 
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Et bù force bon vin nouveau, 


Carvel ronfloit près de Babeau , 
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1] luy fut avis que le Diable Le] 
Luy mettoit au doigt un anneau ; : | 
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L'ANNEAU D'HANS CARVEL. 
Qu'il luy difoit ; Je fçay la peine 
Qui te tourmente, & qui te gefne ; 
Carvel, Jay pitié de ton cas; 

Tiens cette bague ; & ne la lafches. 
Car tandis qu'au doigt tu lauras, 
Ce que tu crains point ne feras, 
Point ne feras, fans que le fçaches, 
Trop ne puis vous remercier, 

Dit Carvel, la faveur eft grande. 
Monfieur Satan , Dieu vous le rende, 
Grand mercy Monfeur l'Aumofnier. 
Là-deflus achevant fon fomme, 

Et les yeux encore ageravez, 

I] fe trouva que le bonhomme 


Avoit le doigt où vous fçavez. 
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à AME Venus, & Dame Hypocrifie , 


Ÿ Font quelquefois enfemble de bons conps, 


. Tout homme eft homme , & les Moines fur tout ; 
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Ce que j'en dis ; ce n’eft point par envie. 
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AMOR, 
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Avez-vous Sœur , Fille, ou Femme jolie; 
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Gardez le froc , c’eft un maître Gonin ; 


Vous en tenez, s’il tombe fous fa main 
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à it quelque peu fimple & neuve : 
BI Belle qui foit quelque p P 
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= Pour vous montrer que Je ne parle en vain, 
A F Lilez cecy, je ne veux autre preuve, 
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Un jeune Hermite eftoit tenu pour Saint : 


On luy gardoit place dans la Légende. 


L'homme de Dieu d’une corde eftoit ceint 


Pleine de nœuds ; mais fous fa houpelande 
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L'HERMIT E. 
Logeoit le cœur d’un dangereux paillard. 
Un Chapelet pendoit à fa ceinture | 


Long d’une brafle , & gros outre mefure ; 


Une clochette eftoit de l’autre paït. 


Au demeurant , 1l faifoit le cafard, 


Se renfermoit, voyant une femelle, 


_Dedans fà coque, & baïfloit la prunelle : 


Vous n’auriez dit qu'il eût mangé le lard. 


Un Bourg eftoit dedans fon voifinage, 

Et dans ce Bourg une Veuve fort fage, 

Qui demeuroit tout à l'extrémité 

Ellé n’avoit pour tout bien qu’une fille, 
Jeune, ingenué, agréable & gentille ; 
Pucelle encor ; mais à la verité 

Moins par vertu que par fimplicité ; 
Peu:d'entregent, beaucoup d’honnefteté, 
D'autre dot point, d’Amans pas davantage. 
Du temps d’Adam qu’on naifloit tout veftu , 


Je penfe bien que la Belle en eût eu, 
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Cat avec rien on montoit un ménage, 
Il ne faloit matelas ni linceul : 


Meéfine le ht n’'eftoit pas néceffaire. 
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Ce temps n’eft plus ; Hymen qui marchoit feul , 
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Meine à prefent à fa fuite un Notaire. 
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L'Anachorette , en queftant par le Bourg ; 
Vit cette fille , & dit fous fon capuce ; 
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Voicy de quoy; fitu fçais quelque tour, 
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Il te le faut employer ;, Frere Luce. 

Pas n'y manqua ; voicy comme il s’y prit. 
Elle logeott , comme jaÿ déjà dit, 
Tout près des champs, dans une maïlonnette, 
Dont la cloifon par noftre Anachorette 
Eftant percée ailément & fans bruit, 


Le Compagnon par une belle nuit , 
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Belle , non pas, le vent & la tempeftc 
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Une nuit donc, dans le pertuis mettant | 
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L'HERMITE. 
Il leur cria, Femmes, écoutez-moy. 
A cette voix, toutes pleines d’effroy, 
Se blotifflant, l’une & l’autre eft en trance, 
I] continue & corne à toute outrance, 


Réveillezvous , Créatures de Dieu, 


Toy femme Veuve, & toy fille pucelle: 


Allez trouver mon ferviteur fidelle 
L'Hermite Luce, & partez de ce lieu 
Demain matin, fans le dire à perfonne ; 
Car c’eft ainfi que le Ciel vous Pordonne. 
Ne craignez point , Je conduiray vos Pas ; 
Luce ef benin. Foy Veuve, tu feras 

Que de ta fille il ait la compagnie ; 

Car d’eux doit naiftre un Pape, dont la vie 
Réformera tout le peuple Chrétien. 

La chofe fut tellement prononcée , 

Que dans le lit Pune & l’autre enfoncée, 
Ne laïffa pas de l'entendre foit bien. 

La peur les tint un quart-d’heure en filence; 


La fille enfin met le nez hors des draps, 


L'HERMIT E. 
Et puis tirant fa mere parle bras, 

Luy dit d’un ton tout rempli d’innocence, 
Mon Dieu, Maman, ÿ faudra-t’il aller 2 

Ma compagnie ? Helas / qu'en veut-il faire ? 

Je ne fçay pas comment il faut parler ; 

Ma Coufine Anne effbien mieux fon affaire, 
Et retiendroit bien nueux tous fes Sermons. 
Sotte, tay-toy, luy répartit la mere, 

C’eft bien cela ; va, va, pour ces leçons 

Il n’eft befoin de tout lefprit du monde: 

Dès la premiere, ou bien dès la feconde; 
Ta Coufine Anne en fçaura moins que toy. 
Oùy ? dit la fille, hé mon Dieu menez-moy. 
Partons bien-toft , nous reviendrons au gifte, 
Tout'doux , reprit la Mere en foufriant, 

Il ne faut pas que nous allions f1 vifte : 

Car que fçait-on ? Le Diable eft bien méchant, 


Et bien trompeur ; fi ceftoit luy nu fille 


Qui fut venu pour nous tendre des lacs ? 


As-tu pris garde > Il parloit d'un ton cas; 


L'EÆERMITE. 
Comme je croy que parle la famille 
De Lucifer, Le fait mérite bien, 


Que fans courir, ni précipiter rien, 
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Nous nous gardions de nous laiffer furprendre , 
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Si la frayeur vavoit fait mal entendre: 
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Pour moy J'avois Pefprit tout éperdu, 
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Non, non, Maman, j'ay fort bien entendu, 


Dit la fillette. Or bien, reprit la Mere, 


Puifqu’ainfi va, mettons-nous en prierc. 
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Le lendemain tout le jour fe pafla 
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À raifonner, & par cy, & par là, 
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Sur cette voix & fur cette rencontre : 
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La nuit venue arrive le corneu: : 
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Il leur cria d’un ton à faire peur, 
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Femme incrédule & qui vas alencontte 
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Des volontez de Dieu ton Créateur, 
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Ne tarde plus, va-ten trouver l'Hermite, 
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Ou tu mourras. La fllette reprit : 
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H£ bien, Maman, l’avois-je pas bien dir 
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Mon Dieu partons’; allons rendre vifite 
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A l'Homme faint ; je crains tant voftre mort 


Que j'y courrois, & tout de mon plus fort, 
S'il le faloit. Allons donc, dit la Mere. 


La Belle mit fon corfet des bons jours , 


Ï N/ Ai 
} 
Ip! 


fi 
om} Q 
PAINPSIS 


Son demi-ceint , fes pendans de velours, 
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Sans fe douter de ce qu’elle alloit faire : 
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Jeune fillette a toujouts foin de plaire. 
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Noftre Cagot s’eftoit mis aux aguets, 
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Et par un trou qu’il avoit fait cxprès 


A fa Cellule, il vouloit que ces femmes 


Le puflent voir, comme un brave Soldat 


Le fouet en main, toüjours en un eftat 
De pénitence, & de tirer des flammes 
Quelque défunt puni pour fes méfaits ; 


Faifant fi bien en frappant tout auprés , 


Qu'on crüt oùir cinquante difciplines. 


Il n’onvrit pas à nos deux Pelerines 


Du premier coup, & pendant un moment 


Chacune peut lPentrevoir s’efcrimant 


. 


LHERMITE. 
Du faint outil. Enfin la porte s'ouvre; 
Mais ce ne fut d’un bon Æf/erere. 
Le Papelard contrefait Pétonné. 
Tout en tremblant la Veuve luy découvre, 
Non fans rougir le cas comme il eftoit. 
À fix pas d’eux la fillette attendoit 
Le réfultat, qui fut que noftre Hermite 
Les renvoya , fit le bon hypocrite. 
Je crains, dit-il, les rufes du Malin: 
Difpenfez-moy , le fexe feminin 
Ne doit avoir en ma Cellule entrée. 
Jamais de moyS. Pere ne naiftra. 


La Veuve dit toute déconfortée, 


Jamais de vous / eh, pourquoy ne fera 2 


Elle ne püt en tirer autre chofe. 


En s’en allant la fillette diloit, 

Helas / Maman, nos pechez en font caufe. 
La nuit revient, & l’une & l’autre eftoit 
Au premier fomme, alors que Pl pocrite 


Et {on cornet font bruire la maifon. 


Il leur cria toujours du mefme ton, 
Retournez voir Luce le faint Hermite : 
Je Pay change, retournez dès demain, 
Les voilà donc derechef en chemin. 

Pour netirer plus en long cette Hiftoire ; 
Il les reçüt. La mere s’en alla , 

Seule s'entend , la fille demeura, 

Tout doucement il vous Papprivoifa ; 
Luy prit d’abord fon Joly bras d’yvoire ; 
Puis s’approcha, puis en vint au baifer, 
Puis aux beautez que l’on cache à la vüe ; 
Puis le Galand vous la mit toute nuë , 


Comme s’il eût voulu la baptifer. 


O Papclars !: qu’on fe trompe à vos mines i 
Tant luy donna du retour de Matines , 


Que maux de cœur vinrent premicrement , 


Et maux de cœur chaffez, Dieu fçait comment, 


Enfin finale, une certaine enflure 


La contraignit d’alonger fa ceinture, 
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L'HERMITE, 


Mais en cachette, & fans en avertir 


ul 


Le forge-Pape, encore moins la Mere, 
Elle craignoit qu'on ne la ff partir : 


Le jeu d'Amour commençoit à luy plaire. 


Vous me direz; D'où luy vint tant d’efprit : 


D'où ? De ce jeu, c’eit larbre de fcience. 


Sept mois entiers la Galande attendit; 


Elle allégua fon peu d'experience, 


Dés que la Mere eut indice certain 

De fà groffefle, elle luy fit foudain 
Troufler bagage , & remercia l'Hofte. 

Luy de fa part rendit grace au Seigneur, 

Qui foulageoit fon pauvre ferviteur. 

Puis au départ il leur dit que fans faute, 
Moyennant Dieu, lPenfant visndroit à bien. 
Gardez pourtant, Dame de faire rien 

Qui puifle nuire à voftre gésiture. 

Ayez grand foin de cette Créature , 


Car tout bonheur vous en arrivera. 
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Places , Chafteaux, tant pour vous que pour eux 
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Ne manqueront en aucune maniére, 
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Non plus que l’eau qui coule en la riviére, 
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Leur ayant fait cette prédiction , 
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La Signora de retour chez fa Mere, 
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S’entretenoit Jour & nuit duS. Pere, 
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Préparoit tout, luy faifoit des beguins : 
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Au demeurant prenoit tous les matins 
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La couple d'œufs ; attendoit en liefle 


Ce qui viendroit d’une telle grofiefle, 
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Mais ce qui vint détruifit les Chafteaux, 
Fit avorter les Mitres , les Chapeaux, 
Et les grandeurs de toute la famille. 


La Signota mit au monde une fille. : 
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NOTVVELLE TIRFE DE BOCACE. 


E voile n’eft le rampart le plus für 
Contre l'Amour, n1 le moins acceflible : 
Un bon mary, mieux que grille ni mur, 
Y pourvoira , fi pourvoir eft poflible, 
C'eft à mon fens une erreur trop vifible 
A des Parens , pour ne dire autrement , 
De préfumer , après qu’une perfonne 
Bon gré mal gré s’eft mile en un Couvent, 
Que Dieu prendra ce qu’ainfi l’on luy donne: 
Abus, abus; je tiens que le Malin 
N'a revenu plus clair & plus certain, 
( Sauf toutefois l’afliftance Divine, ) 
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Encore un coup ne faut qu’on s’imagine , 

Que d’eftre pure & nette de peche, 

Soit privilege à la guimpe attache. 

Nenni dà, non, je prétend qu'au contraire 

Filles du monde ont toüjours plus de peur 

Que l’on ne donne atteinte à leur honneur; 

La raifon ch, qu’elles en ont affaire. 

Moins d’ennemis attaquent leur pudeur. 

Les autres n’ont pour un feul adverfaire, 

Tentation, fille d’oifiveté, 

Ne manque pas d’agir de {on cofté : 

Puis le defir, enfant de la contrainte. 

Ma fille eft Nonne, Ego, c’elt une Sainte : 

Mal raifonné. Des quatre parts les trois, 

En ont regret & fe mordent les doigts ; 

Font fouvent pis ; au moins lay-je oùy dire; 

Car pour ce- point je parle fans {çavoir.. 

Bocace en fait certain Conte pour rire » 


Que jay rimé comme vous allez voir. 
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MAZET. 

Un bon Vicillard en un Couvent de filles j 
Autrefois fut, labouroit le jardin, 
Elles cftoient toutes aflez gentilles, 
Et volontiers jafoient dès le matin. 
Tant ne fongeoient au fervice divin, 
Qu'à foy montrer ès Parloirs aguimpeées ; 
Bien blanchement, comme droites poupées ; 
Prefte chacune à tenir coup aux gens; 
Et n’eftoit bruit qui fe trouvait leans, 
Fille qui n’euft dequoy rendre le change, 
Se renvoyant l’une à Pautre Péteuf, 
Huit Sœurs eftoient ,; & l’Abbeffe font neuf ; 
Si mal d'accord que c'eftoit chofe étrange. 
De la beauté la plufpart en avoient ; 


De li Jeunefle elles en avoient toutes, 
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En cettuy lieu beaux Peres fréquentoient ; 
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Conime on peut croire ; & tant bien fupputoient 
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Qu'ils ne manquotent à tomber fur leurs routes, 


Le bon Vicillard Jardinier deflus dit , 
Près 
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Près de ces Sœurs perdoit prefque Pefprit ; 
À leur caprice il ne pouvoit fuffire. 

Toutes vouloient au Vieillard commander ; 
Dont ne pouvant entre elles s’accorder, 


Il fouffroit plus qu’on ne fçauroit dire, 


Force luy fut de quitter la maifon, 

Il en fortit de la mefme façon 

Qu’eftoit entré là-dedans le pauvre homme, 
Sans croix ne pile, & n’ayant rien en fomme 
Qu'un vicil habit. Certain jeune garçon 

De Lamporech, fi j’ay bonne mémoire, 

Dit au Vieillard un beau jour après boire, 


Et raifonnant fur le fait des Nonains : 


Qu'il pañleroit bien volontiers fa vie 


- Près de ces Sœurs ; & qu'il avoit envie 
. De leur offrir fon travail & fes mains : 
$ans demander récompenfe ni gages, 
Le Compagnon ne vifoit à Pargent : 


Trop bien croyoit, ces Sœurs eftant peu fages, 
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Qu'ilen pourroit croquer une en pañant , 


Êt puis une autre, & puis toute la-troupe. 
Nuto luy dit (c’eft le.nom du Vicillard ) 
Croy-moy , Mazet , mets-toy. quelque autre part : 


J'aimerois mieux eftre fans pain ni loupe, 
Que d’employer en ce lieu mon travail, 
Les Nonnes {ont un étrange beltail. 

Qui n’a tafté de cette marchandife , 

Ne fçaitencor ce que c’cft que tourment. 
Je tele dis, liffe-là ce Couvent ; 

Car d’efperer les fervir à leur euife , 

Ceft un abus ; l’une voudra du mou, 
L'autre du dur ; parquoy je te tiens fou , 
D'autant plus fou que ces filles font fottes ; 
Tu n’auras pas œuvre faite entre nous; 
L'une voudra que tu plantes des choux, 
L'autre voudra que ce foit des carottes, 
Mazet reprit, ce n’eft pas là le point. 
Vois-tu, Nuto, je ne fuis qu’une befte ; 


Mais dans ce lieu tu ne me verras point 
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Un mois entier, fans qu’on m°y fafle fefte. NS 
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La raifon eft , que Je n’ay que vingt ans; 

Et comme toy Je n’ay pas fait mon temps. 
Je leur fuis propre ,& ne demande en fomme 
Que d’eftre admis. Dit alors le bonhomme, 
Au Fac-totum tu n’as qu’à Padrefler ; 
Allons-nous-en de ce pas luy parler. 
Allons, dit Pautre. Il me vient une chofe 
Dedans l’efprit : je feray le muet 

Et l'idiot. Je penfe qu'en effer, 

Reprit Nuto, cela peut eftre caufe 

Que le Pater avec le Fac-totum, 

N’auront de toy ni crainte, ni foupçon. 

La chofe alla comme ils l’avoient prévüé. 
Voilà Mazet, à qui pour bien-venué 

L'on fait befcher la moitié du Jardin. 

Il contre-fait le fot & le badin , 

Et cependant laboure comme un fire, 


Autour de luy les Nones alloient rire, 
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Un certain jour le compagnon dormant, 
Ou bien feignant de dormir, il n'importe ; 


Bocace dit qu'ilen faifoit femblant, 


Deux des Nonains le voyant de la forte 


Seul au jardin ; car fur le haut du jour, 
Nulle des Sœurs ne faifoit long fejour 

Hors le logis, le tout crainte du hafle, 

De ces deux donc, lune approchant Mazet, 
Dit à fa S ur: Dedans ce cabmet 

Menons ce fot, Mazet eftoit beau mafle , 
Et la Galande à le confiderer 

Avoit pris gouft ; parquoy fans differer 
Amour luy fit propofer cette affaire. 
L’autre reprit. Là-dedans ? Eh, quoy faire ? 
Quoy ? dit la Sœur , je ne fçay, Pon verra ; 
Ce que l’on fait alors qu'on en eft là: 

Ne dit-on pas qu'il fe fait quelque chofe ? 
JESUS, reprit Pautre Sur fe fignant, 
Que dis-tu là > Noftre Régle défend 


De tels penfers, S'il nous fait un enfant £ 


DE NON HI 
Si l'on nous voit? Tu t’en vas eftre caufe 
De quelque mal. On ne nous verra point ; 
Dit la premiére ; & quant à l'autre point; 


C'’eft s'allarmer avant que le coup vienne. 


Ufons du temps, fans nous tant mettre en peine, 


Et fans prévoir les chofes de fi loin, 
Nul n’eft icy, nous avons tout à point, 
L'heure, & le lieu fi touffu , que la vûe 
N’y peut pafler: Et puis fur lavenuë 

Je fuis d'avis qu’une fafle le guet, 
Tandis que Pautre eftant avec Mazet, 


À fon bel aife aura lieu de s’inftruire : 
11 cft muet, & n’en pourra rien dire, 
Soit fait, dit l’autre: il faut à ton defir 
Acquiefcer, & te faire plailir. 

.? 
Je pañleray fitu veux la premiére 
Pour t’obliger -au moins à ton loifir 
Tu t’ébatras puis après de mantiére 


Qu'il ne fera befoin d°y retourner : 


Ce we jen dis, n’eft que pour obliger. 
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MAZET: 
oy bien, dit autre plus fincere : 
Tu ne voudrois fans cela commencer 
Affurément, & tu ferois honteufe. 
Tant y refta cette Sœur fcrupuleufe, 
Qu'à la fin l’autre allant la dégager 


De faction la fut faire changer, 


Noftre muct fait nouvelle partie: 

Il s’en tira non fi gaillardement ; 

Cette Sœur fut beaucoup plus mal lotie ; 
Le pauvre Gars acheva fimplement 
Trois fois le jeu, puis après il ft chañle, 
Les deux Nonaïns n’oublierent la trace 
Du cabinet, non plus que du jardin ; 

Il ne faloit leur montrer le chemin. 
Mazet, pourtant, fe ménagea de forte, 
Qu'à Sœur Agnès quelques jours en fuivant 
Il ft apprendre une femblable note 


En un prefloir tout au bout du Couvent, 


Sœur Angelique & Sœur Claude fuivirent ; 
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L'une au Dortoir , Pautre dans un cellier : 


D; o 1» 
#, 


NE, 


Tant qu’à la fin la cave & le grenier 
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Du fait des Sœurs maintes chofes apprirent. 
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Point n’en refta que le fire Mazet 
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L’Abbcfle aufli voulut entrer en danfe. A) 


Elle eut fon droit, double & triple pitance ; 


Dequoy les Sœurs jeùnerent très-long-temps , 
Mazet n’avoit faute de reftaurans ; 

Mais reftaurans ne font pas grande affaire 
À tant d’employ. Tant prefferent le here, 
Qu’avec PAbbeñle un jour venant au choc; 
Jay toüjours oùy, ce dit-il, qu'un bon Cocq 
N’en a que fept, au moins qu’on ne me laifle 
Toutes les neuf Miracle, dit PAbbefle, 


Venez mes Sœurs, nos jeünes ont tant fait [ES 
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Que Mazet parle. Alentour du Muet, eh 
Non plus muet, toutes huit accoururent; GA | 


Tinrent Chapitre, & fur l'heure conclurent cl 


Quw’à Pavenir Mazet feroit choyé 


MAZET, &ec. 
Pour le plus für ; car qu'il fuft renvoyé, 
Cela rendroit la chofe manifefte. 
Le Compagnon bien nourri, bien payé 
Fit ce qu'il püt, d'autres firent le refte. 
I] les engea de petits Mazillons, 
Defquels on fit de petits Moinillons ; 
Ces Moinillons devinrent bien-toit Peres ; 
Comme les S urs devinrent bien-toft Meres; 
A leur regret, pleines d’humilité ; 
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Mais jamais nom ne fut mieux mérité, 
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L À MANDR A GORE. 


DO NL N2 NE NE NE AT À 2 NZ A2 NA NP NA Nr Gi 
A di id 
ERA ERRSS RCETCDENETCNCDCNE € 
TR RAT RE RENE RDS EE REA CRE EREREA PEACE RER PETER EAERE DES 
(OGC DC HICMODCMENE RE ZE D ED EE CU D EN 
CEE MEET ELE SES RES CEE EEE EE 


LA MANDRAGORE 


NOUVELLE TIRE'E DE MACHIAVEL. 


U préfent Conte on verra la fottife 


& D'un Florentin. Il avoit femme prife 
Honnefte & fage , autant qu’il eft befoin ; 
Jeune pourtant; du refte toute belle : 

Et n’eût-on cru de Joüiffance telle 

Dans le païs, ni mefme encor plus loin, 
Chacun Paimoit, chacun la jugcoit digne 
D'un autre époux : car quant à celuy-cy 
Qu'on appelloit Nicia Ca lfucci , 

Ce fut un fot en fon temps très-infigne, 
Bien le. montra, lorfque bon gré mal gré 
Il réfolut d’eftre pere appellé ; 

Crüt qu'il feroit beaucoup pour fa Patrie, 


S'il la pouvoit orner de Calfuccis : 
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DJRAGORE.. 


Sainte ni Saint n’eltoit en Paradis 


Qui de fes vœux n’eût la tefte étourdie, 


Tous ne fcavoient où mettre fes préfens. 

I] confultoit Matrones, Charlatans, 

Dileurs de mots, experts fur cette affaire: 

Le tout en vain; car il ne püt tant faire 

Que d’eftre perce. Il eftoit buté là, 

Quand un jeune homme , après avoir en France 

Etudié, s’en revint à Florence, 

Auf leurré qu'aucun de par del ; 

Propre , galand , cherchant par tout fortune , 

Bien fait de corps , bien voulu de chacune : 

Il fçût dans peu la Carte du païs; 

Connut les bons & les méchans maris ; 

Et de quel bois fe chaufloient leurs femelles ; 
ucls furveillans ils avoient mis près d’elles ; 

Les fi, les car, enân tous les détours ; 

Comment gagner les confidens d’amours, 

Et la Nourrice, & le Confefleur mefme , 


Jufques au chien ; tout y fait quand on aime : 
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Tout tend aux fins, dontun feul iota | 
N'eltant obmis ; d'abordle perfonnage 
Jette fon plomb fur Mefer Nicia , 
Pour luy donner l'Ordre de Cocuage: 
Hardi deffein ! L’époufe de leans 
À dire vray recevoit bien les gens ; 
Maïs c’eftoit tout : aucun de fes Aimans 
Ne s’en pouvoit promettre davantage, 
Celuy-cy feul, Callimaque nomme, 
Dès qu'il parut, fut très-fort à fon gré, 
Le Galand donc pres de la fortereffe 
Affiet {on camp, vous inveftit Lucrece ; 
Qui ne manqua de faire la tigrefle 
A l'ordinaire, & l’envoya joüer. 
I] ne fçavoit à quel Saint fe voicr.. 
Quand le mary, par fottife extrefme; 


Luy fit juger qu’il n’eftoit ftratagefine , 


Panneau n’eftoit , tant étrange femblaft ; 
Où le pauvre homme à la fin ne donnaft Ut 


De tout fon cœur, & nes’en affublaft. 
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L’Amant & luy, comme eftant gens d'étude, 
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Avoient entre eux lié quelque habitude : 
Car Nice eftoit Docteur en Droit Canon : 


Micux eüt valu Peftre en une autre Science, 
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Et qu’il n’eût pris fi grande confiance 
En Callimaque. Un Jour au compagnon 
Il fe pläignit de fe voit fans lignée. 

À qui la faute ? Il eftoit vert-galant , 
Lucrece jeune, & druë, & bien taillée. 
Lorfque j’eftois à Paris, dit l'Amant, 


Un curieux y pañla d’avanture. 
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Je lallay voir, il napprit cent fecrets: 
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Entrautres un pour avoir géniture: 
Et n’eftoit chofe à fon compte plus füre. 
Le Grand Mogol Pavoit avec fuccès 
Depuis deux ans, éprouve fur fa femme: 


Mainte Princefle , & mainte & mainte Dame 
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En avoit fait aufli d’heureux effais. 
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Il difoit vray , j'en ay vù des effets. 
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Cette recepte eft une médecine 
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LA MANDRAGORE. 
Faite du jus de certaine râcine , 
Ayant pour nom Mandragore ; & ce Jus 
Pris par la femme opere beaucoup plus, 


Que ne fit onc nulle ombre Monachale 


D'’aucun Couvent de jeunes Freres plein. 


Dans dix mois d’huy je vous fais pere enfin ; 


Sans demander un plus long intervalle : 
Et touchez là: dans dix mois & devant, 
Nous porterons au baptefine lPenfant. 
Dites-vous vray ? repartit Mefler Nice : 
Vous me rendez un merveilleux office. 
Vray£ Je Pay vü: faut-il répéter tant ? 
Vous moquez-vous d’en douter feulement » 
Par votre foy , le Mogol eft-1il homme 
Que l’on ofaft de la forte affronter ? 

Ce Curieux en toucha telle fomme, 
Qu'il n'eut fuget de s’en mécontenter. 
Nice reprit : Voilà chofe adnurable : 

Et qui doit eftre à Lucrece agréable / 


Quand luy verray-je un poupon fur le fein ? 
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LA MANDRAGORE, 
Noftre féal, vous ferez le Parrain ; 

C’eft la raifon : dès huy je vous en prie. 
Tout doux , reprit alors noftre Galand , 
Ne foyez pas {1 prompt, Je vous fupplie ; 


Vous. allez vite : 1] faut auparavant 


Vous dire tout, Un mal eff dans l'affaire: 


Mais icy bas peut-on jamais tant faire, 
Que de trouver un bien pur & fans mal ? 
Ce jus doûc de vertu tant infigne 

Porte d’ailleurs qualite trés-maligne. . 
Prefque toüjours il fe trouve fatal 

A celuy-là qui le premier careffe 

La patiente ; & fouvent on en meurt. 
Nice reprit aulli-toit , Serviteur ; 

Plus de voftre herbe : & laiflons-là Lucrece 


Telle qu’elle eft : bien grand-mercy du foin, 


Que fervira moy mort, fi Je fuis pere? 
Pourvoyez-vous de quelque autre compere : 
C’eft trop de peine ; il n'en eft pas befoin, 
L’Amant luy dit: Quel efprit eft le voftre / 
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E Toùjours 1] va d’un excès dans un autre. nn 
Le grand defir de vous voir un enfant if 
F) Vous tranfportoit nagueres d’alléereffe : | 


( 
Et vous voilà , tant vous avez de prefie, 


Décourage fans attendre un moment. 


Oyez le refte ; & {çachez que Nature 

À nus reméde à tout, fots à la mort. 
Qu'’eft il de faire afin que l’avanture 

Nous réuflifle ; & qu’elle aille à bon port: 
Il nous faudra choïfir quelque jeune homme 
D’entre le peuple ; un pauvre malheureux 
Qui vous précéde au combat amoureux ; 
Tente la voye ; attire & prenne en fomme 
Tout le venin : puis le danger ofté 

Il conviendra que de voftre cofté 

Vous agifliez, fans tarder davantage : 

Car foyez für d’eftre alors garanti. 


Il nous faut faire 72 anima vili 


Ce premier pas ; & prendre un perfonnage 


Lourd & de peu; mais qui ne foit pourtant 4 


576 LA MANDRAGORE. 
Mal fait de corps, ni par trop dégouftant ; 


’ «! d 
(+) lun AS ri 


Ni d’un toucher fi rude & fi fauvage 


Qu’à voftre femme un fupplice ce foit. 


ju 
mnt) 


\ 
Ÿ4 h 


Nous fçavons bien que Madame Lucrece 


Accouftumée à la délicatefle 
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De Nicia , trop de peine en auroit. 
Mefme il. fe peut qu’en venant à la chofe 
Jamais fon cœur n’y voudroit confentir, 


Or ay-je dit un Jeune homme, & pour caufe : 


ill e 


Car plus fera d'âge pour bien agir, 


my 


Moins laiflera de venin fans nul doute: 


Je vous promets qu'il n’en laiffera goutc, 


Nice d’abord eut peine à digérer 
L'expédient ; allégua le danger, 
Et l’infamie: il en feroit en peine: 


Le Magiftrat pourroit le rechercher, 
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Sur le foupçon d’une mort fi foudaine. 
Empoilonner un de fes citadins ! 
Luerece eltoit écaappée aux blondins , 


On Palloit mettre entre les bras d’un ruftre / 
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Je fuis d'avis qu’on prenne un homme illuftre , 


Dit Callimaque , où qu'élqu'un qui bien-toft 
Éà mille endroits cornérà le nifkerc. 

Sottile & peur contiendront ce pitaut. 

Au pis aller Pargent le fera taire. 

Voftre moitié n’ayant lieu de sy plaire ; 

Et le coquin mefine n’y forgeant pas, 

Vous ne tombez proprement dans le cas 

De cocuage. Il n’eft pas dit encor 

Qu'un tel paillard ne refifte au poifon. 

Et ce nous eft une double raïfon 

De le choifirtel, que la Mandragore 
Confume en vain fur luy tout fon venin. 

Car quand je dis qu'on meurt , je nentends dire 
Affurément. Il vous faudra demain | 
Faire choifir fur la brune le fire: 

Et dès ce foir donner la po‘ion. 

Jen ai chez moy de la confection. 
Gardez-vous bien au refte, Meffer Nice, 


D'aller paroiftre en aucune façon. 
P 


LA MANDRAGORE. 
Ligurio choifira le garçon ; 
C'eft-R fon fait , liffez-luy cet office: 
Vous vous pouvez fier à ce valet, 
Comme à vous-mefme :1l eft fage & difcret. 
J'oublie encor que pour plus d’aflurance , 
On bandera les yeux à ce paillard: 
Il ne fçaura qui, quoy, n’en quelle part, 
N’en quel logis, ni fi dedans Florence a 
Ou bien dehors on vous l'aura mené. 
Par Nicia le tout fut approuvé. 
Reftoit fans plus d'y difpofer fa femme. 
De prime face, elle ‘cruft qu’on rioit ; 
Puis fe fafcha , puis jura fur fon ame, 
Que mille fois pluftoft on la tueroit. 
Que diroit-on fi le bruit en Éotiôx ? 


Outre loffence & péché trop énorme, 


Calfuce & Dieu fcavoient que de touttems, 


Elle avoit craint ces devoirs complaifans , 


Qu'elle enduroit feulement pour la forme: 
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LA MANDRAGORE. 
Puis il viendroit quelque maftin difforme 
L’incommoder , la mettre fur les dents: 
Suis-je de taille à fomffrir toutes gens ? 
Quoy recevoir un pifaut dans ma couche * 
Puis-je y fonger qu’avecque du dédain? 


Et par faint Jean , n1 pitaut, ni blondin, 


Ni Roy, ni Roc , ne feront qu'autre touche 


Que Nicia jamais onc à ma peau. 


Lucrece eflant de la forte arreftée, 

On cut recoutsà frere Timothée. 

Il la prefcha ; mais {1 bien & fi beau ; 
Qu'elle donna les mains par pénitence. 
On laflura de plus qu’on choifiroit 
Quelque garçon d’honnefte corpulence ; 
Non trop ruftaut ; & qui ne lui feroit 
Mal ni dégouft. La potion fut prile , 

Le lendemain noftre Amant fe déguife ; 
Et s’enfarine en vrai garçon Meufnier ; 


Un faux menton, barbe d’eftrange guife, 
Bbb 1 
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js LA MANDRAGORE. 
) Mieux ne pouvoit fe métamorphofer. 
Ligurio qui de la faciende 
Et du complot avoit totjours efté , 
Trouve PAmant tout tel qu'il le demande, 
Et ne doutant qu'on ny fuit attrappé, 
Sur le minuit le meine à Meffer Nice ; 

Les yeux bandez ; le poil teint ; & fi bien 
Que noftre Efpoux ne reconnut en tien 
Le Compagnon. Dans le lit il fe ghfle 


En grand filence : en grand filence aufli 


(In un) AAù 
Mrs 
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La patiente attend {a deftinée ; 
Bien blanchement ; & ce foir atournée. 


Voire ce foir ? atournée ; & pour qui ? 
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Pour qui? J'entends ; n’eft-ce pas que la Dame 
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Pour un Meufnier prenoit trop de foucy 2 


Vous vous trompez ; le fexe en ufe ainfi. 
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Meufniers ou Roïs , il veut plaire à tout ame. 
C’eft double honneur , ce femble en une femme , 
Quand fon mérite échauffe un efprit lour , 


Et fait aimer les cœurs nez fans amour. 
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EL A MANDRAGORE. 


Le travelti changea de perfonnage , 


Si-toft qu'il eut Dame de tel corfage 
A fes coftez, & qu'il fut dans le lit. 
Plus de Meufhier ; la Galande fentit 
Auprès de foy la peau d’un honnefte homme. 
Et ne croyez qu’on employaft au fomme 
De tels momens. Elle difoit tout bas: 
Qu’eft-cecy donc ? Ce compagnon n'’eft pas 
Tel que j’ay crû : le drofle a la peau fine, 
C’eft grand dommage : il ne mérite, helas ! 
Un tel deftin : j'ay regret qu’au trépas 
Chaque moment de plaifir Pachemine. 
Tandis l’Epoux enrollé tout de bon, 

De fa moitié plaignoit bien fort la pcine. 
Ce fut avec une fierté de Reine, 

Qu’elle donna la premiére façon 

De cocuage ; & pour le décoron 

Point ne voulut y joindre fes carefles, 

A ce garçon la perle des Lucreces 


Prendroit du gouft? Quand le premier venin 
Bbbiy 
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LA MANDRAGORE. nn. 
Fut emporté, noftre Amant prit la main 
De fa Maiftrefle ; & de baïfers de flime 
La parcourant , Pardon (dit-il) Madame; 
Ne vous fafchez du tour qu'on vous à fait, 
C'eft Callimaque ; approuvez fon martyre, 
Vous ne fçauriez ce coup vous en dédire, 
Voftre rigueur n’eft plus d’aucun effet. 
S'il eff fatal toutefois que j'expire, 
J'en fuis content : vous avez dans vos mains 
Un moyen fur de me priver de vie; 
Et le plaïlir bien mieux qu’aucuns venins 


M'achevera , tout le refte eft folie. 


Lucrece avoit jufques-là réfifte , 


Non par défaut de bonne volonté ; 


Ni que PAmant ne pluft fort à la Belle ; 
Maïs la pudeur & la fimplicité 

L’avoient renduë ingrate en dépit d'elle; 
Sans dire mot , fans ofer refpirer, 

Pleine de honte & d’amour tout enfemble ; 


LA MANDRAGORE. 
Elle fe met aufli-toft à pleurer. 


A {on Amant peut-elle fe montrer 
Après cela ? Qu'en pourra-til penfer ? 
Dit-elle en foy , & qu’eft-ce qu'il luy femble z 
Jay bien manqué de courage & d’efprit. 
Incontinent un excés de dépit 

Saifit fon cœur ; & fait que la pauvrette 
Tourne la tefte, & vers le coin dudit 

Se va cacher, pour derniére retraite. 

Elle y voulut tenir bon, mais en vain. 

Ne luy reftant que ce peu de terrain, 

La place fut incontinent rendue. 

Le vainqueur l’eut à {a difcrétion ; 

Il en ufa felon fa pañion : 

Et plus ne fut de larme répandue, 

Honte ceffa ; fcrupule autant en fit. 

Heureux font ceux qu’on trompe à leur profit ! 
L'aurore vint trop toft pour Callimaque; 
Trop toft encor pour l'objet de fes vœux. 


Il faut, ditil, beaucoup plus d’une attaque 
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LA MANDRAGOR E. 
Contre un venin tenu fi dangereux. 
Les Jours fuivans noftre couple amoureux 
Y fçùt pourvoir : PEpoux ne tarda guéres 


Qu'il neuft atteint tous fes autres Confreres, 


Pour ce coup-l falut fe féparer; 
L’Amant courut chez foy fe recoucher, 
À peine au lit il Seftoit mis encore, 

. Que noftre Epoux joyeux & triomphant 
Le va trouver, & luy conte comment 
S’eftoit. pafié le jus de Mandragore. 
D'abord, dit-il , j’allay tont doucement 
Auprès du lit écouter fi le Sire 
S’approcheroit, & s’il en voudroit dire, 
Puis je priay noître Epoufe tout bas, 
Qu'elle luy fit quelque peu de careffe, 
Æt ne craignit de gafter fes appas, 
C'eftoit au plus une nuit d’embarras, 

Et ne penfez, ce luy dis-je, Lucrece, 


Ni l’un ni l’autre en eecy me tromper; 
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LA MANDR AGOR E, 
Je fçauray tout ; Nice fe peut vanter 
D'eftre homme à qui l’on n’en donne à garder ; 
Vous fçavez bien qu’il y va de ma vie. 
N’allez donc point faire la renchérie : 
Montrez par-là que vous fçavez aimer 
Voftre mary plus qu’on ne croit encore : 
C’eft un beau champ. Que fi cette pécore 
Fait le honteux, envoyez fans tarder 
Men avertir ; car je me vais coucher, 


Et n’y manquez; nous y mettrons bon ordre. 


Befoin n’en eut : tout fut bien jJufqu’au bout. 


Sçavez-vous bien que ce ruftre y prit gouft? 
Le drofle avoit tantoft peine à démordre : 
J'en ay pitié : Je le plains après tout. 

N'y fongeons plus ;qu'ilmeure,& qu’on lenterre; 
Et quant à vous venez nous voir fouvent. 
Nargue de ceux qui me faifoient la guerre; 


. Dans neuf mois d’huy je leur livre un enfant, 


LES REMOIS. 
RNRÉSINREREEREREREE ERA 


1363 QU-HES-LRS LS ENT LS0S..5003 207 "K 
HR RH mA à 74 a 
“AAA ER LE QU LA LAPS AR EUR LORS EUX LA 


PART TNT T ICT TETE . 


LE REMOIS. 


[: L nef Cité que je MN : à Rheims : 
C’eft lornement,& l'honneur de la France : 
Car fans compter PAmpoule & les bons vins , 
Charmants objets y font en abondance. 

Par ce point-là je n’entends quant à Moy 

Tours n1 portaux; mais gentilles Galoifes , 

À yant trouvé telle de nos Remoifes 

Friande aflez pour la bouche d’un Roy. 

Une avoit pris un Peintre en mariage, 


Homme eftimé dans fa profeflion : 
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Il en vivoit : que faut-il davantage 8 
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C’étoit aflez pour fa condition. 


era 


Chacun trouvoit fa-fenime fort heureufe. 
Le drofle eftoit , grace à certain talent, 


Trés-bon Epoux ; encor meilleur Galant. 
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LES REMOIS. 387 
De fon travail mainte Dame amoureufe k 
L’alloit trouver ; & le tout à deux fins: K 
C’eftoit le bruit, à ce que dit PHiftoire : 


Moy quine fuis en cela des plus fins, 
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Dès que le Site avoit Donzelle en man, P 
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I] én rioit avecque fon Epoule." 

Les droits d'Hymen allant toùjouts leur train; 
Befoin n’eftoit qu’elle fit la jaloufe. | 
Mefrue elle eùt pù le payer de fes touts ; 

Et comme luy voyager en Amours ; 

Sauf d’en ufer avecque plus de prudence ; 


Ne luy faïfant la mefme confidence. 


Entre les gens qu'elle fçüt attirer , 

Deux fiens voifins fe laifferent leurrer  - 
À l'entretien libre & gay de la Dame ; 

Car c’eftoit bien la plus trompeufe femme 
Qu'en ce point-là Pon eût fçù rencontrer ; 


Sage fur tout; mais aimant fort à rire. 
Ceci 


L. É ES REMOIS. 
Elle ne manque incontinent de dire 


A fon mary Pamour des deux Bourgeois, 
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Tous deux gens fots, tous deux gens à fornettes ; 


Luy raconta mot pour mot leurs fleurettes, 
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Pleurs & foüpirs, gémiffemens Gaulois. 
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Ils avoient lu, ou pluftoft oùy dire, 

Que d'ordinaire en amour on foùpire. 

Ils tafchoient donc d’en faire leur devoir , 
Que bien, que mal, & felon leur pouvoir. 
A frais communs fe conduifoit l’affaire. 

Ils ne devoient nulle chofe fe taire. 

Le premier d’eux qu’on favoriferoit, 


Dec fon bonheur part à lautre feroit. 


Femmes voilà fouvent comine on vous traite, 
Le feul plaifir eft ce que l’on fouhaite. 
Amour eft mort : le pauvre compagnon 

Fut enterré fur les bords du Lignon: 

Noûs men avonsicy ni vent ni voye. 


Vous y fervez de joüet & de proye 
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REMOIS. 


À jeunes gens indifcrets; {celerats: 
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C'’eft bien raifon qu’au double on le leur rende : 
Le beau premier qui fera dans vos lecs, 


Plumez le moy, je vous le recommande. 


La Dame donc pour tromper fes voifins 
Leur dit un jour : vous boirez de nos vins 
Ce foir chez nous. Mon mary s’en va faire 
Un tour aux champs ; & le bon de Paffaire 
C’eft qu'il ne doit au gifte revenir. 

Nous nous pourrons à laife entretenir. 

Bon, dirent-ils, nous viendrons fur la brune. 
Or les voilà compagnons de fortunc. 

La nuit venue, ils font au rendez-vous. 

Eux introduits, croyant Ville gagnée ; 

Un bruit furvint ; la fefte fut troublée. 

On frappe à Phuis ; le logis aux verroux 
Efloit fermé : la femme à la feneftre 

Court en difant, celuy-là frappe en Maifre ! 


Seroit-ce point par malheur mon Epoux 
Ccci] 


LE 
Oùy , cachez-vous, dit-elle , c’eft luy-mefme, 
Quelque accident , ou bien quelque foupçon 
Le font venir coucher à la marfon. 
Nos deux Galands dans ce péril extrefme 
Se jettent vilte en certain Cabinet : 
Car s’enaller, comment auroient-ils fait; 
Ils n’avoient pas le pied hors de la chambre , 
Que PEpoux entre, & voit au feu le membre 
Accompagné de maint & maint pigeon ; 
Lun au-haftier, les autres au chaudron, 
Oh, oh / dit-il, voilà bonne cuifine ! 
Qui traitez-vous > Alis noftre voiline, 
Reprit PEpoufe, & Simonette aufli, 
Loué foit Dieu qui vous ramene icy, 
La compagnie en fera plus complette. 
Madame Akhs, Madame Simonette 
N°y perdront rien. Il faut les avertir 
Que tout eft preft, qu’elles n’ont qu’à venir: 


J'y cours moy-mefme. Alors la créature 


Les va prier. Or c’eftoient les moitiez 


LES REMOIS. 
De nos Galands'& chercheurs d’avanture , 
Qui fort chagrims de fe: vor enfermez , 

Ne laïfloient pas de louerleur Hofñeñe , 

De s’eftre ainfi tirée avec adrefle 

De cet apreft. Avec elle à Pinftant 

Leur deux moitiez entrerent tout en chantant, 
On les falué , on les baïfe , on les louë 

De leur beauté , de leur ajuftement ; 

On les contemple ; on patine , on fe jouë. 
Cela ne pluft aux maris nullement. 

Du Cabinet la porte à demy clofe, 

Leur laïflant voir le tout diftinétement , 

Is ne prenoient aucun gouff à la chofc : 

Mais paîle encor pour ce commencement. 
Le fouper mis prefque au mefme moment , 
Le Peintre prit par la main les deux femmes , 
Les fit afleoir , entr’elles fe plaga. 

Je bois, dit-il , à la fanté des Dames: 

Et de trinquer : pañle encor pour cela. 


On fit railon , le vin ne dura guere. 
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LES REMOIS. 
L'Hoftefle eftant alors fans Chambriere | 
Court à la cave : & de peur des efprits 
Meine avec foy Madame Simonette. 
Le Peintre refte avec Madame Alis, 
Provinciale aflez belle , & bien faite , 
Et s’en piquant , & qui pour le pais 
Se pouvoit dire honneftement coquette, 
Le Compagnon vous la tenant fulette, 
La conduifit de fleurette en fleurette 
Jufquau toucher , & puis un peu plus loin ; 
Puis tout à coup levant la colerette 
Prit un baïfer dont l’Epoux fut témoin. 
Jufques-à pafle : Epoux , quandils font fige, 
Ne prennent garde à ces menus fu frages ; 


Et d’en tenir regifire c'eft abus. 


Bien eft-1l vray qu'en rencontre pareille 


Simples baifers. font craindre le furplus ; 
Car Satan lors vient frapper fur l'oreille 
De tel qui dort, & fait tant quil s’éveille, 


L'Epoux vit donc , que tandis qu’une main 
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LES REMC 
Se promenoit fur la gorge on aile, 


L'autre prenoit tout un autfe chemin. 
Ce fut alors, Dame ne vous deplaife : 


Que le couroux luy montant au cerveau, 
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Il s’en alloit enfonçant fon chapeau, 
Mettre l'alarme en tout le voifinage, 


Battre fa femme, & dire au Peintre rage ; 
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Et témoigner qu’il mavoit les bras gourdks. 
Gardez-vous bien de faire une fottile , | 
Luy dit tout bas fon Compagnon d’amours, 
Tenez-vous coy, le bruit en nulle guife 
M'eft bon icy ; d'autant plus qu’en vos lacs 
Vous éftes pris : ne vous montrez donc pas. 
C'eft le moyen d’eftouffer cette affaire. 
Il eft écrit qu'à nul il ne faut faire 
Ce qu’on ne veut à foy-mefme eftre fait, 
Nous ne devons quitter ce Cabinet 

Que bien à point , & tantofit, quand cet homme 


Eftant au lit , prendra fon premier fomme ; 


LES REMOIS. 


Selon mon fens c'eft le meilleur parti. 


À tard viendroit auffi bien la querelle. 
N’eftes-vous pas cocu plus d'à demy 2 
Madame Alis au fait a confenty: 

Cela fufht , Le refte eft bagatelle, 
L’Epoux goufla quelque peu ces raifons. 
Sa femme fit quelque peu de façons, 
N'ayant le temps d’en faire davantage. 
Et puis ?& puis , comme perfonne fage 
Elle remit fa coëffure en eftat. 

On n’euft jamais foupçonné ce ménage ; 
Sans qu’il reftoit un certain incarnat 
Deflus fon teint ; mais c’eftoit peu de chofez 
Dame Fleutetté en pouvoit eftre caufe, 
L'une pourtant des tireufes de vin 

De luy fourire au retour ne fit faute: 

Ce fut la Peintre. On fe remit entrain: 
On releva grillades & feftin : 


On but encore à la fanté de PHofte , 


. L'Epoux voyant quel train prenoit l'affaire, 
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Et de PHoftefle, & de celle des trois 
Qui la premiererauroit quelque avanture, 
Le vin manqua pourla feconde fois , 
L’Hoftefle adroite & fine créature, 
Souflient toujours qu'il revient des cfprits 
Chez les voifins. Ainfi Madame Alis 
Servit d’efcorte. Entendez que la Dame 
Pour l’autre employ inclinoit en fon ame ; 
Mais on l’'emmeine , & parce moyen-là 
De faction Simonctte changea. 
Celle-cy fait d’abord plus la févere , 
Veut fuivre Pautre, ou feint le vouloir faire; 
Mais fe fentant par le Peintre tirer, 
Elle demeure, eftant trop ménage re 


Pour fe laifler fon habit déchirer ; 


Voulut fortir. L'autre luy dit ;tout doux: 


Nous ne voulons fur vous nul avantage. 
C'’eft bien raifon que Mefler cocuage 
| Dddi | 
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Sur fon eftat vous couche ainfi que nous, 
Sommes-nous pas compagnons de fortune? 
Puifque le Peintre en a careflé l’une, 
L'autre doit fuivre. 11 faut bon gré malgré. 
Qu'elle entre en danfe : & s'il eft néceflaire , 
Je m'offriray de luy tenir le pied : 
Vouliez ou non, elle aura fon affaire. 
Elle Peüt donc ; noftre Peintre y pourvüt 
Tout de fon mieux : aufli le valoit-elle. 
Cette derniére eut ce qui Jui falut ; 


On en donna le loïfr à la Belle, 


Quand le vin fut de retour, on conclut 
Qu'il ne faloit s’atabler davantage. 

Il eftoit tard ; & le Peintre avoit fait 
Pour ce jour-là fufhfamment d'ouvrage. 
On dit bon foir. Le drofle fatisfait 

Se met au lit : nos gens fortent de cage, 
L’Hoftefle alla tirer du cabinet 
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Les regardans honteux, mal contens d'elle, 
Cocus de plus. Le pis de leur méchef, - 
Fut qu'aucun d'eux ne püt venir à chef 
De fon deflein, n1 rendre à la Donzelle 


Ce qu’elle avoit à leurs femmes prefté ; 


Par conféquent c’eft fait ; Jay tout conté. 


CReeRe DRE Ge QPo Ge RE MURO Ge Che Gke Cohen GAS CS Cain 


4e 1% DE 4 ve \w DW/ ne NA MZ NZ SZ NUS ON NW 
4 LE DE LECLERC TEL 
GENE SEE ER SAC ES ErCErES 


COURTISANNE 
AMOURE USE 


LE jeune Amour ; bien qu'il ait la façon. 
4 D'un Dieu qui n’eft encor qu’à fa leçon, 
Fut de tout temps grand faifeur de miracles. 
En gens coquets il change les Catons. 
Par luy les fots deviennent des Oracles. 
Par luy les loups deviennent des moutons. 


Il fait fi bien que l’on weft plus le mefme: 
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Témoin Hercule, & témoin Polyphème 


Mangeurs de gens. L’un fur un roc aflis 
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Chantoit aux vents {es amoureux foucis ; 
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Et pour charmer {a Nymphe Joliette 
Tailloit fa barbe, & fe miroit dans Peau. 


L'autre changea {a maflue en fufeau 
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Pour le plaifir d’une Jeune fillette. 


Pen dirois cent : Bocace en rapporte un, 
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Dont J'ay trouvé Pexemple peu commun. ë À 
C’eft.de Chimon jeune homme tout fauvage, ) 4 
Bien fait de COrps ; Mais Ours quant à l’efprit, es 
Amour Le léche , & tant qu'il le polit. | 
Chimon devint un galand perfonnage. E 


Qui fit cela ? Deux beaux yeux feulement: 


Pour les avoir apperçüs un moment, 


Encore à peine, & voilez par le fomme, 


Chimon aima , puis devint honnefte homme, 


Ce n’eft de point dont il s’agit IC. 


Je veux conter comme une de ces femmes 


Qui font plailir aux enfans fans {oucy, 


Püt en fon cœur loger dhonneftes flammes. 


Elle eftoit fiére , & bizarre fur tout. 


On ne fçavoit comme en venir à bout, 


Rome c’eftoit le lieu de fon négoce. 


Mettre à fes pieds la Mitre avec la Croffe 


C'eftoit trop peu : Les fimples Monfeigneurs 
N’eftoient d’un rang digne de fes fa veurs. 
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LA COURTISANNE 

11 luy faloit un homme du Conclave; 

Et des premiers, & qui fuft fon efclave ; 
Et mefine encor il y proftoit peu , 

A moins que d’eftre un Cardinal neveu. 
Le Pape enfin, sil fe fuft piqué delle, 
N’auroit efté trop bon pour la Donzelle. 
De fon orgucil fes habits fe fentoient. 
Force brillants fur fa robe éclatoient, 

La charmarrure avec la broderie. 

Luy voyant faire ainfi la renchérie, 
Amour fe mit en tefte d’abaifler 

Ce cœur fi haut ; & pour un Gentilhomme 


Jeune, bien fair, & des mieux mis de Rome , 


Jufques au vif il vouloit lä bleffer, 


L’adolefcent avoit pour nom Camille, 
Elle Conftance. Et bien qu'il fuft d'humeur 
Douce, traitable , à fe prendre facile , 
Conftance n’eût fi-toft l’amonr au cœur, 
Que la voilà craintive devenue. 


Elle n’ofa déclarer {es defirs 
D'autre 
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D'autre façon qu’avecque des foupirs. 
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Auparavant pudeur ni retenue 


Ne lParreftoient ; mais tout fut bien changé, 5 
Comine on n’eùt crû qu’Amour fe fut logé . 
En cœur fi fier, Camille n°y prit garde, ci 
Inceflamment Conftance le regarde ; 1] 
Et puis foüpirs, & puis regards nouveaux ; , 
Toùjours refveufe au milieu des cadeaux ; 
Sa beauté mefme y perdit quelque chofe : < 
Bien-toft le 1ys l'emporta fur la rofe, < 


Advint qu’un foir Camille régala 

De jeunes gens : il eut aufñfi des femmes, 
Conftance en fut. La chofe fe paffa 
Joyeufement : car peu d’entre ces Dames 
Eftoient d’humeur à tenir des propos 

De fainteté, ni de philofophie, 


Conftance feule eftant fourde aux bons mots 
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Laifloit railler toute la compagnie, 


Le fonpe fait chacun fe retira, 
Pece 


LA COURTISANNE 
Tout des labord Conftance s’éclipfa , 
S’allant cacher en certaine ruelle. 
Nul ny prit garde: & l’on crût que chez elle, 
Indifpofée , ou de mauvaife hunxur, 
Ou pour affaire elle eftoit retouriée, 
La compagnie eftant donc retirée ; 
Camille dit à fes gens, par bonheur, 
Qu'on le laïiffaft ; & qu'il vouloit écrire. 
Le voilà feul, & comme le defire 
Celle qui laime , & qui ne fçait comment 
Ni Paborder, ni par quel compliment 
Elle pourra luy déclarer fa âme. 
Tremblante enfin, & par néceflité 


Elle s’en vient, Qui fut bien étonné, 


Ce fut Camille : Eh quoy, dit1l, Madame, 


Vous furprenez ainfi vos bons amis ? 
I] la fit feoir ; & puis s’eftant remis: 
Qui vous croiroit , reprit-il demeurée ? 
Et qui vous a cette cache montrée ? 


L'amour, dit-elle. À ce feul mot fans plus 
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AMOUREUSE 405 
Elle rougit ; chofc que ne font guere 
Celles qui font Preftrefles de Venus : 
Le vermillon leur vient d'autre manicre 
Camille avoit déjà quelque foupçon 
Que lon l’aimoit : 1l n’eftoit fi novice 
Qu'il ne connuft fes gens à la façon. 
Pour en avoir un plus certain indice, 
Et s’égayer, & voir fi ce cœur fier 
Jufques au bout pourroit shumilicr , 
Il fit le froid. Noftre Amante en foüpire ; 
La violence enfin de fon martyre | 
La fait parler: elle commence ainfi. 
Je ne fçay pas ce que vous allez dire , 
De voir Conftance ofer venir 1cy 
Vous déclarer fa paflion extrefime, 
Je ne fçaurois y penfer fans rougir: 
Car du meftier de Nymphe me couvrir 
On n’en eft plus dès le moment qu’on aime, 


Puis quelle excufe ! helas , fi le paffé 
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Du moins, Camille, excufez ma franchife, 
Je vois fort bien que quoy que je vous dife 
Je vous déplais. Mon zéle me nuira. 
Mais nuile ou non, conftancé vous adore : 
Méprifez-la, chaffez-la , battez-la ; 
Si vous pouvez, faites-luy pis Encore ; 
Elle eft à vous. Alors le Jouvenceau; 


Critiquer gens, m’elt, dit-il, fort nouveau; 
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Ce n’eft mon fait : & toutefois, Madame, 
Je vous diray tout net que ce difcours 
Me furprend fort ; & que vous n’eftes femme 


Qui duft'ainfi prévenir nos amours. 
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Outre le fexe, & quelque bien-feance 
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Qu'il faut garder, vous vous eftes fait tort. 


À quel propos toute cette éloquence ? 
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Voftre beauté neuft gagné fars effort, 
Et de fon chef. Je vous le dis encor, 
Je n'aime point qu’on me fafle d'avance. 


Ce propos fut à la pauvre Conftarce 
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Un coup de foudre. Elle reprit pourtant; 
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AMOUREUSE: 
Jay mérité ce mauvais traitement : 


Mais ofe-t’on vous dire fa penfée : 


Mon procédé ne me nuiroit pas tant, 4 
Si ma beauté n’eftoit point effacée. € 
C’eft compliment ce que vous m'avez dit: € 

J'en fuis certaine, & lis dans voftre elprit : IN 
Mon peu d’appas n'a rien qui vous engage. A 
D'où me vient-il? Je m’en rapporte à vous. Si 
N’eft-il pas vray que naguere , entre nous , à 
À mes attraits chacun rendoit hommage; à 


Ils font éteints ces dons fi précieux. 
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L'amour que j'ay m’a caufé ce dommage. 
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Gi je Pefois , je ferois aflez fage. 
Nous parlerons tantoft de ce point-la , 
Dit le Galand; il eft tard, & voilà 


Minuit qui fonne ; il faut que Je me couche. 
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Conftance crüt qu’elle auroit la moitié 
D'un certain lit, que d'un œil de pitié 


Elle voyoit : mais d’en ouvrir la bouche, 
Ecci 
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Elle n’ofa de crainte de refus. 

Le Compagnon feignant d’eftre confus 

Se tut long-temps ; puis dit , comment ferai-je ; 
Je ne me puis tout feul deshabiller, 

Hé bien , Monfieur , dit-elle, appellerai-je 2 
Non reprit-il ; gardez-vous d’appeller, 

Je ne veux pas qu’en ce lieu lon vous voye; 
Ni qu’en ma chambre ure fille de joye 

Pañle la nuit au fçù de tous mes gens, 

Cela fufft , Monfieur , repartit-elle. 

Pour éviter. ces inconveniens , 

Je me pourrois cacher en la ruelle : 

Mais faifons micux , & ne laïflons venir 
Perfonne icy: l’amoureufe Conftance 

Veut aujourd’huy de Laquais vous fervir. 
Accordez luy pour route récompenfe 

Cet honneur-là , le jeune homme y confent, 
Elle s’approcha ; elle le déboutonne ; 
Touchant fans plus à Phabit , & n’ofant 


Du bout du doigt toucher à la perfonne, 
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Ce ne fut tout ; elle le déchaufa. & 
Quoy , de fa main ? quoy, Conftance elle-mefme ? sf 
Qui fuft-ce donc ? Eft-ce trop que cela ! [E 


. . ? : è :l 
Je voudrois bien déchauffer cé que j'aime. ! 


Le Compagnon dans le lit fe plaça, 
Sans la prier d’eftre de la partie. 
Conftance crut dans le commencement 
Qu'il la vouloit efprouver feulement. 
Mais tout cela pañfloit la raïllerie. 
Pour en venir au point plus important : 
Il fait , dit-elle , un temps froid comme glace : 
Où me coucher ? 

CAMILLE, 

Par tout où vous voudrez, 

COoNSTANCE. 

Quoy fur ce ficge ? 

CAMILLE. 


Hé bien non; vous viendrez 


Dedans mon lit. 
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LA COURTISANNE 
CoONSTANCE. 
Délacez-moy de grace, 


CAMILLE. 
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Je ne fçaurois, 1l fait froid , Je fuis nu, 
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Délacez-vous. Noftre Amante ayant vû 
Près du chevet un poignard dans fà gaine, 


Le prend , le tire, & coupe fes habits, 
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Corps piqué d’or , garnitures de prix. 
Ajuftemens de Princefle & de Reine, 

1 1 a) ? 4 : 
Ce que les gens en deux mois à grand peine 
Avoient brodé , périt en un moment , 
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Ce que le fexe aime plus que: fa vie, 
Femmes de France en feriez-vous autant ? 


Je roïs que non ; J'en fuis feur , & partant 


Cela fut beau fans doute en Italie, 
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La pauvre Amante approche en tapinois , 
Croyant tout fait ; & que pour cette Fois 


Aucun bizarre & nouveau ftrata gefme 
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Ne viendroit plus fon aife reculer : 
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Camille dit ; c’eft trop diflimuler : 


Femme qui vient fe produire elle-mefme 
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N’aura jamais de place à mes coftez. 
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Si bon vous femble allez vous mettre aux pieds. 
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Ce fut bien là qu’une douleur extrefme 
Saifit la belle ; & fi lors par hazard | 


‘Elle avoit eu dans fes mains le poignard , 
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C’en eftoit fait : elle euft de part en part 


Percé fon cœur, Toutefois Pefperance 


Ne mourut pas encor dans fon efprit , 


Camille eftoit trop connu de Conftance. 


Et que ce fuft tout de bon qu'il euft dit 


Chofe fi dure , & pleine d'infolence , 


Luy qui s'eftoit jufques-là comporté 


En homme doux civil, & fans fierté, 


Cela femblant contre toute apparence. 
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Elle va donc en travers fe placer. 
Aux pieds du Sire ; & d’abord Jes luy baïle , El 


Mais point trop fort , de peur de le bleffer. 
Fff 


LA COURTISANNE 
On peut juger fi Camille eftoit aife. 
Quelle victoire ! avoir mis à ce point 
Une beaute fi fuperbe & fi fiere ! 
Une beauté, je ne la décris point : 
Il me faudroit une femaine entiere. 
On ne pouvoit reprocher feulement 
Que la pafleur à cet objet charmant ; 
Pafleur encor dont la caufe cftoit telle 
Qu’elle donnoit du luftre à noftre Belle. 
Camille donc s'étend : & {ur un fin 
Pour qui l’yvoire auroit eu de Penvie 
Pole fes pieds , & fans céchnante 
Il s’accommode , & fe fait un couffin. 
Puis feint qu’il céde aux charmes de Morphée. 
Par les fanglots noftre Amante eftouffée À 
Lafche la bonde aux pleurs cette fois-h : 
Ce fut la fin , Camille lappella, . 
D'un ton de voix qui plut fort à la Belle, 


Je fais content, dit-il , de voftre amour. 


Venez, venez, Conftance , C’eft mon tour, 
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AMOUREUSE. AIT 
Elle fe glifle ; & luy s’approchant d’elle, ” 
M'avez vous crû fi dur & fi brutal 
Que d’avoir fait tout de bon le féveré ? 
Dit-il d’abord , vous me connoïflez mal : 
Je vous voulois donner lieu de me plaire, 
Or bien je fcay le fond de voftre cœur. 
Je fuis content , fatisfait ; plein de joye , 
Comblé d'amour : & que voltré rigueur 
Si bon luy femble à fon tour fe dpieye : 
Elle le peut : ufez-en librement. 
Je me déclare aujourd’huy voftre Amant , 
Et voftre Epoux, & ne fçay nulle Dame, 
De quelque rang & beauté que ce {oit , 
Qui vous valuft pour maiftreffe & pour vs 
Car le paifé rappeller ne fe doit 
Entre nous deux. Une chofe ay-je à dire : 
C’eft qu’en fecret il nous faut marier. 
Il weft befoin de vous fpécifier 
Pour quel fujet , cela vous doit fufhre, 


Mefine il eft mieux de cette facon-là , 
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LA COURTISANNE 
Un tel hymen à des amouts reffemble ; 
On eft Epoux & Galand tout enfemble. 
L'hiftoire dit que le drofle ajoufta ; 
Voulez-vous pas, en attendant le Preftre, 
A voftre Amant vous fier aujourd’huy ? 
Vous le pouvez, je vous réponds de luy ; 
Son cœur n’eft pas d’un perfide & d’un traiftre. 
À tout cela Conftance ne dit rien. 
C’eftoit tout dire: il ke reconnut bien, 
N'’cftant novice en femblables affaires. 
Quant au furplus, ce font de tels myfteres 
Qu'il n’eft befoin d’en faire le recit. 
Voilà comment Conftance réuflit. 


Or faites-en, Nymphes, voftre profit. 
Amour en a dans fon Académie, 

Si l’on vouloit venir à l’examen, 

Que jaimerois pour un pareil hymen 
Mieux que mainte autre à qui l’on fe marie. 


Femme qui n’a filé toute fa vie 
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Tafche à pañler bien des chofes fans bruit, 
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Témoin Conftance & tout ce qui s'enfuit : 
Noviciat d’épreuves un peu dures: 
Elle en reçüt abondamment le fruit : 


Nonnes je fçay, qui voudroient chaque nuit 


En faire un tel, à toutes avantures. 


Ce que poflible on ne croira pas vray, 
C’eft que Camille en careffant la Belle, 
Des dons d’Amour luy fit goufier l’effay. 
L'eflay ? Je faux : Conftance en eftoit-elle 
Aux Elémens ? Oùy Conftance en eftoit 
Aux Elémens. Ce que la Belle avoit 

Pris & donné de plaifirs en fa vie, 
Compter pour rien jufqu’alors fe devoit, 


Pourquoy cela ? Quiconque aime le dic. 


NICAISE 
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N apprentif Marchand eftoit , 
Qu’avec droit Nicaife on nommoit; 
Garçon très-neuf hors fa boutique , 
Et quelque peu d’Arithmétique ; 
Garçon novice dans les tours 
Qui {e pratiquent én amours. 
Bons Bourgeois du temps de nos peres 
S'avioient tard d’eftre bons freres. 
Ils n’apprenoïent cette lecon, 
Qu’ayant de la barbe au menton. 
Ceux d’aujourd’huy , fans qu’on les flate , 
Ont foin de s’y rendre fçavans 
Auffi-toft que les autres gens, 
Le Jouvenceau de vieille date, 


Poflible un peu moins avancé, 
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Par les deorez n’avoit paffé. 
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En très-beau chemin demeura , | 
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Se trouvant court par celuy-l , 
C’eft par lefprit que je veux dire, 
Une Belle pourtant l'aima : 
C’eftoit la fille de fon Maiftre ; 


Fille aimable autant qu’on peut leftre, 


Et ne tournant autour du pot ; 


Soit par humeur franche & fincere ; 
Soit qu’il fuit force d’ainfi faire, 
Eftant tombée aux mains d’un {ot. 
Quelqu'un de trop de hardiefle 

Ira la taxer, & moy non: 

Tels procédez ont leur raifon. 
Lorfque l’on aime une Décfle, 


Elle fait ces avances-là : 


Noftre Belle fcavoit cela. 
Son efprit , {es traits, fa richefle 
Engageoient beaucoup de jeunefle 
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Celuy d'entre eux qui cüeilleroit 

En nom d’hymen certaine chofe, 
Qu'à meilleur titre elle promit 

Au Jouvenceau cy-deflus dit. 

Certain Dieu par fois en difpofe ; 
Amour nommé communément, 

Il plüt à la Belle d’élire 

Pour ce point l'apprentif Marchand. 
Bien eff vray (car il faut tout dire) 
Qu'il eftoit très bien fait de corps, 
Beau , jeune, & frais: ce font trefors | 
Que ne méprife aucune Dame, 

Tant foit fon efprit précieux. 

Pour une qu’Amour prend par Pame ; 
Il en prend mille par les yeux. 


Celle-cy donc des plus galantes , 


Par mille chofes engageantes 
Fafchoit d'encourager le gars, 
M’eftoit chiche de fes regards ’ 


Le pinçoit, luy venoit foùrire , 
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NICAISE. Ve pa 
Sur les yeux luy mettoit la main, «| 
Sur le pied luy marehoit enfin. ts 


A ce langage il ne feût dire 
Autre chofe que des foupirs , 
Interprètes de fes defirs, 


Tant fut, à ce que dit l’hifloire, 

De part & d'autre foùpire , 

Que leur feu dûment déclare, 

Les jeunes gens, comme on peut croire : 
Ne s’épargnerent ni {ermens, 

Ni d’autres points bien plus charmans ; 
Comme baifers à grofle ufure ; 

Le tout fans compte & fans melure, 
Calculateur que fuft P'Amant, 
Broüiller faloit incefflamment : 

La chofe eftoit tant infinie, 

Qu'il y faifoit toüjouts abus : 

Somme toute, il n’y manquoit plus 


? feule céré 
Qu’une feule cérémonie, 


NITCAISE 
Bon fait aux filles l’épargner. 
Ce ne fut pas fans témoigner 
Bien du regret, bien de l'envie. 
Par vous, difoit la belle amie i 
Je me la veux faire enfeigner, 
Ou ne le fçavoir de ma vie. 
Je la fçauray, je vous promets ; 
Tenez-vous certain déformais 
De m'avoir pour votre apprentie. 


Je ne puis pour vous que ce point. 


Je fuis franche ; n’attendez point 


ue par un langage ordinaire , 

Je vous promette de me faire 
Religieufe , à moins qu’un jour 
L'hymen ne fuive noftre amour. 

Cet hymen feroit bien mon compte ; 
N’en doutez point ; mais le moyen ? 
Vous m’aimez trop, pour vouloir rien 
Qui me put caufer de la honte. 


Tels & tels n'ont fait demander. 


Mon pere et preft de m'accorder. 
Moy je vous permets defperer 

Qu’à qui que ce foit qu’on n'engage ; 
Soit Confeiller, foit. Prefident ; 

Soit veille , ou Jour de mariage, 

Je feray voire auparavant , 


Et vous aurez mon Pucclage. 


Le garçon la remercia 

Comme il puft. A huit jours de là 
I] s'offre un party d'importance. 
La Belle dit à fon amy ; 
Tenons-nous-en à celuy-cy ; 

Car il eft homme , que Je penfe;, 
À pañler la chofe au gros fas. 

La Belle en eftant fur ce cas, 

On la promet ; on la commence : 


Le jour des noces fe tient preff. 


Entendez cecy , s'il vous plat. 
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Je penfe voir voftre penfée 


Sur ce mot-là de commencée: 


Ceftoit alors fans point d'abus 


Fille promile, & rien de plus. 


Huit jouts donnez à la Fiancée; 


Comme elle appréhendoit encor 


Quelque rupture en cet accord; 


Elle differe le négoce 


Jufqu’au propre jour de la noce; 


“ À È 
De peur de certain accident 


Qui les fillettes va perdant. 


On meine au moütier cependant 


Noftre Galande encor pucelle. 


Le oùy fut dic à la chandelle. 


L'Epoux voulut avec la Belle 


S'en aller coucher au retour. 


Elle demande encor ce jour, 


Et ne l'obtient qu’avecque peine. 
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NICAISE. 


Comme lAurore eftoit prochaine , 


L'Epoufe au lieu de fe coucher 
S’habille. On euft dit d’une Reine, 
Rien ne manquoit aux veftemens, 
Perles, joyaux , & diamans; 

Son Epoufé “la faifoit Dame. 

Son amy pour la faire femme 
Prendheure avec elle au matin. 

Ils devoient aller au jardin, 

Dans un bois propre à telle affaire. 
Une compagne y devoit faire 

Le guet autour de nos amans, 
Compagne inftruite du myftére. 
La Belle s’y rend la premiére, 
Sous le prétexte d’aller faire 

Un bouquet; dit-elle à fes gens. 
Nicaife après quelques momens 

La va trouver ; & le bon Sire 
Voyant le lieu , fe met à dire: 


€! 


Qu'il fait icy d’humidit 
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NICHAIPE 
Foin, voftre habit fera gafté. 
Il cft beau : ce feroit dommage. 
Souffrezifans tarder davantage 
Que y'aille querir un tapis. 
Eh mon Dieu laiflons les habits; 
Dit la Belle toute piquée. 
Je diray que je fuis tombée; 
Pour la perte n’y fongez point: 
Quand on à temps fi fort à point, 
Il en faut ufer : & périflent 
Tous les veftemens du pays, 
Que pluftoft tous les beaux habits 
Soient gaftez, & qu’ils de faliflent, 
Que d'aller ainfi confumer 
Un quart d’heure :un quart d’heure eft cher: 
Tandis que tous les gens agiflent 
Pour ma noce, il ne tient qu’à vous 
D'employer des momens fi doux, 
Ce que je dis ne me fied guére: 


Mais je vous chéris ; & vous veux 
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NICAISE 
Rendre -honnelte homme, fi je peux. 


En verité, dit l’Amoureux, RÉ 
Conferver étoffe fi chére 

Ne fera point mal fait à nous. 

Je cours; c’eft fait ; je fais à vous; 


Deux minutes feront l’autre, 


Lai-deflus il part fans laïffer 
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Le temps de luy rien repliquer. 
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Sa fottife guérit la Dame: 
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Un tel dédain luy vint en lame, 
N | Qu’elle reprit dès ce moment 
1e Son cœur ; que trop indignement 
| Elle avoit placé ; quelle honte !/ 
Prince des fots, dit-elle en foy, 
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Va, je n'aÿ nul regret de toy: 
Tout autre eut efté mieux mon compte, 
Mon bon Ange à confideré 


Qué tu navois pas mérité 


Une faveur fi précieufe. 
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Je ne veux plus eftre amoureufe 
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Que de mon mary; J'en fais vœu, 

Et de peur qu’un refte de feu 

A le trahir ne me rengage , 

Je vais fans tarder davantage 

Luy porter un bien qu’il auroit 
Quand Nicaife en fon lieu feroit. 

A ces mots la pauvre Epoufée 
Sort du bois fort fcandalife, 
L'autre revient, & fon tapis: 

Mais ce n’eft plus comme jadis. 
Amans, la bonne heure ne fonne 

A toutes les heures du jour, 

J'ay Jù dans PAlphabet d'Amour ; 
Qu’un Galand près d’une perfonne, 
N’a toüjours le temps comme il veut: 
Qu'il le prenne donc comme il peut. 


Tous délais y font du dommage : 


Nicaife en eft un témoignage, 


Fort eflouflé d’avoir couru, 
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Et joyeux de telle proüefle, M 
11 s’en revient bien réfolu ; 
SÀ 
D'’employer tapis & Maiftrefle. Fe 
Mais quoy, la Dame au bel habit à 
Mordant fes lévres de dépit, à 
Retournoit vers la compagnie , ù 
A 
Et de fa flâme bien guérie, 2 


Poflible alloit dans ce moment, 
Pour fe vanger de fon Amant , 
Porter à fon mary la chofe 

Qui luy caufoit ce dépit-H. 

Quelle chofe > C’eft celle-là 

Que fille dit toüjours qu’elle a! 

Je le crois ; mais d'en mettre jà 
Mon doigt au feu, ma foy je n’ofc: 
Ce que je fçay, c’eft qu'en tel cas 


Fille qui ment ne peche pas. 


Grace à Nicaife , noftre Belle 


Ayant fa fleur en dépit d’elle , 
Hhh 


N'ICMASE. 
S’en retournoit tout en srondant : 
Quand Nicaife la rencontrant, 
À quoy tient, dit-il à la Dame, 
Que vous ne n'ayez attendu 2 
Sur ce tapis bien étendu 
Vous feriez en peu d'heure femme. 
Retournons donc fans confulter : 
Venez cefler d’eftre pucelle ; 


Puifque je puis fans rien galter , 


Vous témoigner quel eft mon zéle. 


Non pas cela, reprit la Belle, 
Mon Pucclage dit qu’il faut 
Remettre Paffaire à tantoit. 
J'aime voftre fanté, Nicaife ; 

Et vous confeille auparavant 

De reprendre un peu voftre vent. 
Or refpirez tout à voftre aife. 
Vous eftes apprentif Marchand ; 
Faites-vous apprentif Galand: 
Vous n’y ferez pas fi-toft Maïftre. 
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A mon égard Je ne puis eftre 
Voftre Maïttrefle en ce meftier. 
Sire Nicaïle , 1l vous faut prendre 
Quelque fervante du quartier. 
Vous fçavez des étoffes vendre ; 
Et leur prix en perfection ; 


Mais ce que vaut Poccafion 


Vous Pignorez, allez l'apprendre. 
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COMMENT L'ESPRIT 
VIENT AUX FILLES. 
| eft un Jeu divertiffant fur tous. 


Jeu dont Pardeur fouvent fe renouvelle : 
Il divertit & la laide & la belle. 


Soit jour, foit nuit, à toute heure il eft doux : 


Or devinez comment ce jeu s’appelle, 
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Le beau du jeu n’eft connu de PEpoux ; 
C’eft chez PAmant que ce plaifir excelle: 
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De regardans pour y juger des COUPS , 


Il n'en faut point , jamais on n’y querelle. 
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Or devinez comment ce jeu s’appelle, 
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Quwimporte-#il ? Sans s’arrefter au nom, 


Ni badiner l-deffus davantage , 
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Je vais encor vous en dire un ufage , 
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VIENT 
Il fait venir Pefprit & la raïfon. 
Nous le voyons en mainte beftiole. 
Avant que Life allaft en cette ecole, 
Life n’eftoit qu’un miférable oïfon, 
Coudre & filer eftoit fon exercice ; 
Non pas le fien, mais celuy de fes doigts; 
Car que l'efprit euft part à cet office, 
Ne le croyez ; il n’eftoit nuls emplois 
Où Life puft avoir Pame occupée: 
Life fongeoit autant que fa poupée. 
Cent fois le Jour fa mere luy difoit ; 
Va-t’en chercher de l’efprit, malheureufe, 
La pauvre fille aufli-toft s’en alloit 
Chez les voifins , afligée & honteufe, 


Leur demandant où {e vendoit Pefprit. 


On en rioit ; à la fin on luy dit, 
Allez trouver Pere Bonaventure, 
Car il en à bonne provifion. 


Incontinent la jeune créature 


S'en va le voir, non fans confufion : 
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COMMENT L'ESPRIT 
Elle craignoit que ce ne fuft dommage 
De détourner ainf tel perfonnage : 
Me voudroit-il faire de tels préfens 
À moy qui n'ay que quatorze ou quinze ans / 
Vaux-je cela, difoit en foy la Belle 2 
Son innocence augmentoit {es appas. 
Amour n’avoit à fon croc de Pucelle ; 
Dont il cruft faire un aufñli bon repas. 
Mon Révérend , dit-elle au béat homme, 
Je viens vous voir ; des perfonnes m’ont dit, 
Qu'en ce Couvent on vendoit de Pefprit : 


Voftre plaifix feroit-il qu’à crédit 


J'en pufle avoir > Non pas pour groffe fomme, 


À gros achat mon tréfor ne fufhr: 

Je reviendray s’il m’en faut davantage : 
Et cependant prenez cecy pour gage. 

A ce difcours, je ne fçay quel anneau , 
Quelle tiroit de fon doigt avec peine ; 
Ne venant point, le Pere dit tout beau, 


Nous pourvoirons à ce qui vous ameine, 
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VIENT AUX FILLES. 431 
Sans exiger nul falaire de vous : 
Il cft marchande, & marchande entre nous : 
À l’une on vend ce qu’à l'autre lon donne. 
Entrez icy ; fuivez-moy hardiment ; 
Nul ne vous voit, aucun ne vous entend, 
Tous font au Chœur; le portier eft perfonne 
Entiérement à ma dévotion ; 
Et ces murs ont de la difcrétion. 
Elle le fuit ; ils vont à fà Cellule. 
Mon Révérend la jette fur un lit ; 
Veut la baifer ; la pauvrette recule 
Un peu la tefte ; & l’innocente dit ; 
Quoy , c'eftainfi qu’on donne de l’efprit » 


Et vrayment ouÿ, repart fa Révérence ; 
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Puis il luy met la main fur le teton : dk 
Encore ainfi ? Vrayment ouy ; comment donc à | ä 
La Belle prend le tout en patience : JL 
1] fuit fa pointe ; & d’encor en encor E 
Toûjours Pefprit s’infinué & s’avance , Ki 
Tant & fi bien qu’il arrive à bon port. EN 


=— - SAT el La 
Sa S FES AU E 
NA D D ) SLR 


COM L'ESPRIT 
Life rioit du fuccès de la chofe. 
Bonaventure à fix momens de la 
Donne d'efprit une feconde dofe. 
Ce ne fut tout, une autre fucceda ; 
La charité du beau Pere eftoit grande. 
Hé bien, dit-il, que vous femble du jeu ? 
A nous venir l’efprit tarde bien peu, 
Reprit Ja Belle ; & puis elle demande, 
Mais s’il s’en va ? S'il s’en va ? Nous verrons; 
D'autres fecrets fe mettent en ufage. 
N'en cherchez point , dit Life , davantage ; 
De celuy-cy nous nous contenterons. 
Soit fait , dit-il, nous recommencerons 
Au pis aller, tant & tant qu'il fufie, 
Le pis aller fembla le micux à Life, 
Le fecret mefine encor fe répéta 
Par le Pater 3 il aimoit cette danfe. 
Life luy fait une humble révérence ; 
Et s'en retourne en fongeant à cela, 


Life fonger : quoy, déjà Life fonge: 
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VIENT AUX FILLES. 


Elle fait plus, elle cherche un menfonge, 


Se doutant bien qu’on luy demanderoit , 
Sans y manquer, d’où ce retard venoit. 
Deux jours après fa compagne Nanette 
S'en vient la voir : pendant leur entretien 
Life refvoit. Nanette comprit bien , 
Comme elle eftoit clair-voyante & finette , 
Que Life alors ne relvoit pas pour rien. 
Elle fait tanc, tourne tant fon amie, 

Que celle-cy luy déclare le tout. 

L'autre n’eftoit à l’ouir endormie. 

Sans rien cacher, Life de bout en bout, 
De point en point luy conte le myftére, 
Dimenfions de Pefprit du beau Pere , 

Et les encor , enfin tout le Phæbé. 

Mais vous, dit-elle, apprenez nous de grace 
Quand & par qui Pefprit vous fut donné, 
Anne reprit : puifqu’il faut que Je fafle 

Un libre aveu, ceft vofîre frere Alain 


Qui m’a donné de Pefprit un matin, 
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L'ESPRIT, &c. 
Mon frere Alain / Alain / s’'écria Life si 
Alain mon frere / ah je fuis bien furprife ; 
Il wen a point, comme en donneroit-il 2 
Sotte , dit l’autre, helas / tu n’en [çais guere : 
Apprend de moy que pour parcille affaire 
I weft befoin que lon foit fi fubtil. 
Ne me crois-tu ? Sçache-le de ta mere ; 
Elle eft-experte au fait dont il s’agit ; 


Sur ce point-là lon t’aura bien-toft dit, 


Vivent les fots pour donner de l’efprit. 
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EXEMPLE fert, l'exemple nuit aufiy : 
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4 Lequel des deux doit l'emporter 1CYs 
Ce n’eft mon fait; Pun dira que l'Abbefle 
En ufa bien , l'autre au contraire mal , 

Selon les gens :bien ou mal, je ne laifle 
D'avoir mon compte , & montre en général À 
Par ce que fit tout un troupeau de Nones , 
Que Brcbis font la plufpart des perfonnes ; 
Qu'il en pañle une, il en pañlera cent, 

Tant fur les gens eft Pexemple puiffant. 


Agnès pafla , puis autre Sœur, puis une: 


Tant qu’à pafler s'entrepreflant chacune, 
On vit enfin celle qui les gardoit 
Paffer auffi : c’eft en gros tout le Conte : 


Voicy comment en détail on le conte, 
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MALADE. 
Certaine Abbefle un certain mal avoit, 


Pafles couleurs nommé parmy les filles : 


Mal dangereux ; & qui des plus gentilles 


Détruit Péclat , fait languir les attraits. 
Noître malade avoit la face blefme 

Tout juftement comme un Saint de Carcfine, 
Bonne d'ailleurs , & gente à cela près. 

La Faculté fur ce point confultée, 

Après avoir la chofe examinée ; 

Dit que bién-toft Madame tomberoit 

En fiévre lente, & puis qu’elle mourroit. 
Force fera que cette humeur la mange ; 

À moinsque de... Pàa moins eft bien eftrange ; 
À moins enfin quelle n’ait à fouhait 
Compagnie d'homme. Hippocrate ne fait 
Choix de fes mots , & tant tourner ne {çait. 
Jefus, reprit toute fcandalifée 

Madame Abbeffe : hé que dites-vous là » 

Fy. Nous difons, repartit à cela 


La Faculté, que pour chofe aflurée 
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L'ABBESSE MALADE. 
Vous en mourrez , à moins d'un bon galand : 
Bon le faut-il, c’eft un point important: 
Autre que bon n’eft icy fufhfant : 
Ec fi bon n'eft, deux en prendrez, Madame, 
Ce fut bien pis; non pas qtie dans fon âme 
Ce bon ne fuft par elle fouhaïté : 
Mais le moyen que fa Communauté 
Luy vinft fans peine approuver telle chofe ? 
Honte fouvent eft de dommage caufe. 
Sœur Agnès dit , Madame croyez-les. 
Un tel reméde eft chofe bien mauvaife , 
S'il a le gouft méchant à beaucoup près 


Comme la mort. Vous faites cent fecrets, 


Faut-il qu’un feul vous choque & vous déplaife ? 


Vous en parlez, Agnès , bien à voftre aife, 
Reprit PAbbeffe : or çà, par votre Dieu, 
Le feriez-vous ? Mettez-vous en mon lieu. 
Oùüy dea , Madame ; & dis bien davantage : 
Voftre fanté neft chére jufques-là , 


ue s’il faloit pour vous fouffrir cela, 
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L'ABBESSE MALADE 


Je ne voudrois que dans ce témoignage 


D'affeétion pas une de céans 

Me devançalt. Mille remercimens 

À Sœur Agnès donnez par fon Abbefle, 
La Faculté dit adieu là-deffus ; 

Et protefta de ne revenir plus. 

Tout le Couvent fe trouvoit en triftcffe , 
Quand Sœur Agnès qui n’eftoit de ce lieu 
La moins fenfée , au refte bonne lame, 
Dit à fes Sœurs ; tout ce qui tient Madame 
Eft feulement belle honte de Dieu. 

Par charité n’en cft-il point quelqu’une 
Pour luy montrer l’exemple & le chemin ? 
Cet avis fur approuvé de chacune: 

On Papplaudit , il court de main en main 
Pas une n'’eft qui montre en ce deflein 

De la froideur , foit None, foit Nonette, 
Mere Prieure, ancienne , ou difcrette, 

Le billet trotte : on fait venir des gens 

De toute guife, & des noirs, & des blancs, 


TE RTE 
L'ABBESSE MALADE. 
Et des tannez. L’efcadron, dit lhiftoire , 
Ne fut petit, ni comme lon peut croire 
Lent à montrer de fa part le chemin, 
Ils ne cédoient à pas une Nonain 
Dans le defir de faire que Madame 
Ne fuft honteufe , ou bien n’euft dans fon ame 
Tel récipé poffible à contre-cœur. 
De fes brebis à peine la premiére 
A fait le faut , qu’il fuit une autre Sœur. 
Une troifiéme entre dans la carriere. 
Nulle ne veut demeurer en arriére. 
Prefle fe met pour n’eftre la derniere. 
Que diray plus ? Enfin Pimpréfion 
Qu’avoit l'Abbeffe encontre ce reméde, 
Sage rendue à tant d'exemples céde. 
Un jouvenceau fait l'opération 
Sur la malade. Elle redevient rofe, 
Ocillet , aurore , & fi quelque autre chofe 
De plus riant fe peut imaginer. 


O doux reméde, d reméde à donner; 


EL” ABBESSE eo 
Reméde amy de mainte créature, 


Amy des gens , amy de la nature, 
Amy de tout, point d'honneur excepté, 


Point d'honneur eft une autre maladie : 
Dans fes Ecrits Madame Faculté 
N'en parle point. Que de maux en la vie! 
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LES TROQUEURS. 


E changement de mets réjouit Phomme: 
Quand je dis lhomme,entendez qu’en cecy 


La ne doit eftre comprife auf : 
Et ne {çay pas comme il ne vient de Rome 
Permiffion de troquer en Hymen ; 


Non fi fouvent qu’on en auroit envie, 


Mais tout au moins une fois en fa vie, 
Peut-eftre un jour nous lobtiendrons, Amen, 


Ainfi foit-il. Semblable indult en France 
Viendroit fort bien , j'en réponds , car nos gens 
Sont grands troqueurs, Dieu nous créa changeans 
Pres de Roüen, païs de fapience , 
Deux Villageois avoient chacun chez foy 
Forte femelle, & d’aflez bon aloy, 
Pour telles gens qui n’y rafinent guere ; 


Chacun fçait bien qu il n’eft pas néceffaire 
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Qu’Amour les traite, ainfi que des Prélats. 
Advint pourtant que tous deux eftant las 
De leurs moitiez, leur voifin le Notaire 
Un Jour de Fefte'avec eux chopinoit. 

Un des Manans luy dit, Sire Oudinet, 
Jay dans l’efprit une plaifante affaire, 
Vous avez fait fans doute en voftre temps 
Plufieurs contrats de diverfe nature, 

Ne peut-on point en faire un où les gens 
Troquent de femme ainfi que de monture > 
Noître Pafteur a bien changé de Cure: 

La femme eft-elle un cas fi différent 2 

Eh pargué non , car Meflire Grégoire 
Diloit toùjours, fi j’ay bonne mémoire, 
Mes Brebis font ma femme : cependant 

Il a change ; changeons aufli compere, 
Trés volontiers, reprit l’autre Manant; 
Mais tu fçais bien que noftre ménagere 

Eft la plus belle : or çà , Sire Oudinet, 


Sera-ce trop, s’il donne fon Mulet 
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Pour le retour ? Mon Mulet ? Eh parguenne , 


Dit le premier des Villageois fufdits , 
Chacune vaut en ce monde fon prix : 

La mienne ira but à but pour la tienne: 
On ne regarde aux femmes de fi près : 
Point de retour, vois-tu , compere Etienne ; 
Mon Mulet c’eft… c’eft le Roy des Mulets. 
Tu ne devrois me demander mon Afne 
Tant feulement: troc pour troc, touche Ve te 
Sire Oudinet raifonnant fur cela , 

Dit , il eft vray que Tiennette a fur Jeanne 


De l'avantage, à ce qu'il femble aux gens; 


Mais le meilleur de la befte à mon fens 


N’eft ce qu’on. voit ; femmes ont maintes chofes 


Que je préfére , & qui font lettres clofes ; 


Femmes aufli trompent aflez fouvent, 


Jà ne les faut éplucher trop avant. 


Or fus, Voifins, failons les chofes nettes, 


Vous ne voulez chat en poche donner 


Ni l'un ni Pautre, allons donc confronter 
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LES -FTROUEURS. 

Vos deux moitiez comme Dieu les a faites. 
L’expédient fut approuvé de tous: 

Trop bien voilà Meffieurs les deux Epoux 

Qui fur ce point triomphent de s'étendre , 
Tiennétte n’a ni furot, ni malandre, 
Dit le fecond. Jeanne, dit le premier, 

A le corps net comme un petit denier, 

Ma foy c’eft baume. Et Tiennette eft ambroife, 
Dit fon Epoux; telle je 4 maintien. 


L'autre reprit, compere tien-toy bien ; 


me. 


Tu ne connois Jeanne ma villageoife ; 


Je tavertis qu’à ce jeu. m’entends-tu 
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L'autre Manant jura, par la vertu, 


\ 


Tiennette & moy nous n'avons qu'une noife , 
C’eft qui des deux y {çait de meilleurs tours ; 


Tu m’en diras quelques mots dans deux Jours :- 
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À toy, compere, & de prendre la tafle, 
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Et de trinquer ; allons , Sire Oudinet , 
À Jeanne, top; puis à Tiennette , mañle, 


Somme qu’enfin la foute du Mulet 
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Fut accordée, & voilà marché fait, 
Noftre Notaire affura l’un & l’autre 
Que tels traitez alloient leur grand chemin : 
Sire Oudinet eftoit un bon Apoître 
Qui fe fit payer fon parchemin. 
Par qui, payer: Par Jeanne & par Tiennette, 
Il ne voulut rien prendre des maris. 
Les Villageoïs furent tous deux d'avis, 
Que pour un temps la chofe fut fecrette ; 


Mais 1l en vint au Curé quelque vent. 


Il prit aufli fon droit, je m'en aflure, 


Et n°y eftois ; mais la verité pure 
Eft que Curez y manquent peu fouvent: 
Le Clerc non plus ne fit du fien remife; 


Rien ne fe perd entre les gens d'Eglile, 


Les Permuteuts ne pouvoient bonnement 
Exécuter un pareil changement 
Dans ce Village, à moins que de fcandale: 


Ainfi bien-toft l’un & l’autre détale, 
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LES TROQUEURS. 
Et va planter le piquet en un lieu 
Où tout fut bien d’abord, moyennant Dieu. 
C’eftoit plaifir que de les voir enfemble. 
Les femmes mefme, à l’envy des maris, 
S’entredifoient en leurs menus devis, 
Bon fait troquer,commere, à ton avis? 
Si nous troquions de valet ? Que ten femble : 
Ce dernier troc , sil fe fit, fut fecret. 
L'autre d’abord eut un très-bon effet, 
Le premier mois très-bien 1ls s’en trouverent , 
Mais à la fin nos gens fe dégoulterent. 
Compere Eftienne , ainfi qu’on peut penfer, 
Fut le premier des deux à fe lafler , 
Pleurant Tiennette, il y perdoit fans doute, 


Compere Gille eut regret à fa foute. 


Il ne voulut retroquer toutefois. 
Qu’en advint-il? Un jour parmy les bois 
Etienne vit toute fine feulette : 
Près d’un ruiffeau fa défunte Tiennette, 


Qui par hazard dormoit fous la coudrette, 
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Il s’approcha Péveillant en furfau.. 

Elle du troc ne fe fouvint pour l’heure ; 
Donc le Galand fans plus longue demeure 
En vint au point. Bref ils firent le faut. 

Le Conte dit qu’il la trouva meilleure 
Qu’au premier jour : pourquoy cela#Pourquoy» 
Belle demande ! en Pamoureufe loy, 

Pain qu’on dérobe & qu’on mange en cachette, 
Vaut mieux que pain qu'on cuit ou qu’on achette, 
Je m’en rapporte aux plus fcavans que moy. 

Il faut pourtant que la chofe foit vraye, 

Et qu’après tout Hymenée & l'Amour 

Ne foïent pas gens à cuire en ete fout : 
Témoin Pébat qu’on prit fous la coudraye. 

On y fit chere ;1l ne s’y fervit plat 

Où maïiftre Amour, Cuifinier délicat , 

Et plus friand que n’eft maiftre Hymenée, 
N'euft mis la main. Tiennette retournée, 
Compere Eftienne , homme neuf en ce fait, 


Dit à part foy; Gille a quelque fecret, 
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LES TROQUEURS, 

J'ay retrouvé Tiennette plus jolie, 

Quelle ne fut onc en jour de fa vie. 

Reprenons-la , faifons tour de Norman; 

Dédifons-nous , ufons du privilege. 

Voilà exploit qui trotte incontinent ; 

Aux fins de vair le troc & changement 

Déclare nul, & caflé nettement, 

Gille afligné de fon mieux fe défend, 


Un Promoteur intervient pour le Siége 


Epifcopal , & vendique le cas. 


Grand bruit par tout , ainfi que d’ordinaire : 
Le Parlement évoque à foy l'affaire, 
Sire Oudinet le faifeur de Contracts 


Eft amené ; l’on l’entend fur la chofe, 
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Voilà l'état où l’on dit qu'eft la caufe; 
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Car c’eft un fait arrivé depuis peu, 
Pauvre ignorant que le compere Eftienne / 
Contre fes fins cet homme en premier lieu 
Va de droit fil ; car sil prit à ce Jeu 


Quelque plaifir , c’eft qu’alors la Chreftienne 


LES ÆKO QUEURS. 
N'eftoit à luy. Le bon fens vouloit donc 
Que pour toüjours il la laïffaft à Gille; 
Sauf la coudraye, où Tiennette, dit-on, 
Alloit fouvent en chantant fa chanfon ; 
L'y rencontrer eftoit chofe facile, 

Et fuppoft que facile ne fuft, 
Faloit qu’alors fon plaifir d'autant cruft. 


Mais allez-moy prefcher cette doctrine 
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A des manants : ceux-cy pourtant avoient 
Fait un bon tour, & très-bien s’en trouvoient, 
Sans le dédit; c’eftoit piéce aflez fine 

Pour en devoir l'exemple à d’autres gens, 


Jay grand regret de n’en avoir pas les gans: 
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LE CAS DE CONSCIENCE 


| ES gens du pais des fables 
Donnent ordinairement 
Noms & titres agréables 


Aflez libéralement. 


Cela ne leur coufte guere. 


Tout leur eft Nymphe ou Bergere, 


Et Déeffe bien fouvent, 

Horace n’y failoit faute. 

Si la fervante de Phofte 

Au lit de noftre homme alloit, 
C’eftoit aufli-toft Ilie , 

C’eftoit la Nymphe Egerice, 
C’eftoit tout ce qu’on vouloit. 
Dieu, par fa bonté profonde, 
Un beau jour mit dans le monde 


Apollon fon ferviteur ; 


DE CONSCIENCE. 


Et l’y nuit juftement comme 


Adam le nomenclateur , 
Luy difant, te voilà, nomme. 
Suivant cette antique loy 


Nous fommes parreins du Roy. 


De ce privilege infigne 
Moy faifeur de vers indigne 
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Je pourrois ufer aufly 


ji 


Dans les Contes que voicyi 2 
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Et sil me plailoit de dire 
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Au lieu d'Anne Sylvanire , 
Et pour Mefire Thomas 
Le grand Druide Adamas, 


Me mettroit-on à l’amende ? 
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Non: mais tout confideré , 
Le préfent Conte demande 
Qu'on dife Anne & le Curé, 


Anne, puifqu’ainfi va , pañloit dans fon Village 
Pour la perle & le parangon, 1 

Eftant un jour près d’un rivage» | | 4 
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AS2 LE °CAS 
Elle vit un jeune garçon 
Se baigner nud. La fillette eftoit druë, 

Honnefte toutcfois. L'objet plut à fa vüé, 

Nuls défauts ne pouvoient eftre au gars reprochez: 

Puis dès auparavant aimé de la Bergcre , 

Quand il en auroit eu, PAmour les euft cachez; 

Jamais Tailleur n’en {çut mieux que luy la maniere, 

Anne ne craignoit tien : des faules Ja couvroient 
Comme euft fait une jaloufie : 

C’a & la fes regards en liberté couroient 
Où les portoit leur fantaifie. 

C’à & là, c’eftà dire aux differens attraits 
Du garçon au corps jeune & frais, 

Blanc, poly, bien formé, de taille haute & drete, 
Digne enfin des regards d’Annete. 
D'abord une honte fecrete 
La fit quatre pas reculer, 

L’amour huit autres avancer : 
Le fcrupule furvint, & penfa tout pafter. 


Anne avoit bonne confcience : 
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Mais comment s’abftenir ? Eft-il quelque deffenfe 
Qui l'emporte fur le defir, 
Quand le hazard fait naïftre un fujet de plailir £ 
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La Belle à celuy-cy fit quelque réfiftance. 
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A la fin ne comprenant pas 
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Comme on peut pefcher de cent pas, 


Elle saffit fur l'herbe ; & très-fort attentive 
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à Annete la contemplative SI 
ù , | À 
1| Regarda de fon mieux: Quelqu'un mail point vu à 
F Comme on defline fur nature ? à 
Ë ‘ee L " 
E On vous campe une créature ; à 
< Une Eve.ou quelque Adam, j'entends un objet nù 5 GI 
Ÿ Puis force gens aflis comme noftre Bergere 
EN 4 PAS? = 
| Font un crayon conforme à cet original], 
©) Au fond de fa mémoire Anne en fçût fortbien faire 


Un qui ne refflembloit pas mal. 
Elle y feroit encor , fi Guillot ( c’eft le Sire ) 
fi Ne fuft fotti de l’eau. La Belle fe retire 


A propos ; l'ennemy n’eftoit plus qu'à vingt pas ; 
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Plus fort qu’à l’ordinaire , & ç’euft efté grand cas 
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Qu’après de femblables idées 

Amour en fuft demeuré la: 

Il comptoit pour fiennes déjà 

Les faveurs qu'Anne avoit gardées. 
Qui ne s’y fuft trompé, plus Je fonge à cela, 
Mois je le puis comprendre. Annela fcrupuleufe 
N’ola,quey qu'il en foit , le garçon régaler; 


Ne laifflant pas pourtant de récapituler 


S'! Les points qui la sendoient encortoute honteufe. 


Pâques vint, & ce fut un nouvel embarras. 
Anne faifant pafler fes péchez en revüe, 
Comme un pafle-volant mit en un coin ce cas; 
Mais la chofe fut apperçüe. 
Le Curé Meflire Thomas 
Scût relever le fait ; & comme l’on peut croire 
En Confeffeur exad il fit conter l'hiftoire, 
Et circonftancier le tout fort amplement, 


Pour en connoiftre limportance, 
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Céluy-cy mal-mena la Belle. a 


Eftre dans fes regards à tel point fenfuelle : 
Ceft, dit-il, un très-grand péché. 


Autant vaut l’avoir vü que de l'avoir touché. L 
e . , j SPA 

Cependant la peine impofce e 

Fut à fouffrir aflez aïfec. Jù 


Je n’en parleray point; feulement on feaura 

Que Meñfieurs les Curez , en tous ces cantons-là , 

Ainfi qu’au noftre avoient des dévots & dévotes, 
Qui pour l'examen de leurs fautes 


Leur payoient un tribut ; qui plus qui moins, {elon 


Que le compte à rendre eftoit long. 


Du tribut de cet an Anne eftant foucieufe , 


Arrive que Guillot pefche un brochet fort grand : ou | 
Tout aufli-toft le jeune Amant A 


Le donne à fa Maiftrefle ; elle toute Joyeufe 
Le va porter du mefme pas 

Au Curé Mefire Thomas. E: 

11 reçoit le préfent, il l'admire , & le drofle PA 


D'un petit coup fur l'épaule 


PANNE VE Te sQ 
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La fillette régala , 
Luy foùrit, luy dit, voilà 
Mon fait : joignant à cela 
D’autres petites affaires. 
C’eftoit Jour de Calende, * & nombre des Confreres 
Devoient difner chez luy. Voulez-vous doublement 
Mobliger , dit-il à la Belle » 
Accommodez chez vous ce poiflon promptement , 


Puis Papportez incontinent, 


Ma fervante eft un peu nouvelle, 


Anne court, & voila les Preftres arrivez: 
Grand bruit,grande cohuë,en cave on fe tranfporte. 
Aucuns des vins font approuvez: 
Chacun en raifonne à fa forte, 
On met fur table ; & le Doyen 
Prend place , en faluant toute la compagnie, 
Raconter leurs propos feroit chofe infinie ; 
Puis le Lecteur s’en doute bien. 
x C’eft un jour où les Curez du Diocefe s’affemblent , pour parler des 


affaires communes chez quelqu'un d'eux, qui leur donne à diner ordinai- 
rement, © cela fe fair tous les snois. , : 


( 


() jones 
ff) Le 


IA Ù 


e 


mm à 
AAPNAS 


NMPAATS INMARS 


Un M: Ÿ A / ; 
PRÉ Mn on Wrong nn int TL 

| (] | Jl | | 

LA Mr rl Ur d) ANA ; nr ur) 


% * AIT 
pl 


TT D rev ve Te EU SE AA y 
(TT cerf murs ) on”. #7 2 
À Q Ù fl) 

XI Æ OP AN eut 34 5 


nr à E 

DE CONSCIENCE. 457 El 

On permuta cent fois , fans permuter pas une, - < 
à 

Santez , Dieu {çait combien : chacun à fa chacune 5 


« 


But en faifant de l’ail ; nul fcandale : on fervit 
Potage , menus mets , & mefme jufqu’au fruit 
Sans que le brochet vinft: tout le difner s’acheve 
Sans brochet , pas un brin. Guillot fçachant ce don 
L’avoit fait retracter pour plus d’une ratfon, 
Legere de brochet la troupe enfin fe léve. | 
Qui fut bien étonné ? Qu’on le juge ; il alla 
Dire cecy, dire cela 
À Madame Anne le jour mefme; 
L’appella cent fois fotte ,& dans fa rage extrefme 
Luy penfa reprocher Pavanture du bain. 


Traiter votre Curé, dit-1l, comme un coquin! 


. Pour qui nous prenez-vous?Pafteurs font-ce canailles» 


Alors droit de reprefailles, 


Anne dit au Preftre outragé , 


Autant vaut lavoir vù que de lavoir mangé, 
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LE DIABLE 
D'EPFAPTPICOUIRRE 


A AïsTre François dit que Papimanie 
À Eft un Païs où les gens font heureux, 
Le vray dormir ne fut fait que pour eux : 
Nous n’en avons icy que la copie. 
Et par Saint Jean, fi Dieu me prefte vie, 
Je le verray ce Païs où l’on dort : 
On y fait plus, on n°y fait nulle chofe: 
C’eft un employ, que je recherche encor : 
Ajouftez-y quelque petite dofe 
D’amour honnefte, & puis me voilà fort. 
Tout au rebours il eft une Province 
Où les gens font haïs, maudits de Dieu. 
On les connoïft à leur vifage mince , 


Le long dormir eft exclus de ce lieu : 
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Partant, Leéteurs, fi quelqu'un fe prefente 
À vos regards, ayant face riante, 

Couleur vermeille, & vifage replet, 

Taille non pas de quelque mingrelet, 

Dire pourtez, fans que l’on vous condamne, 
Cettuy me femble à Le voir Papimane. 

Si d’autre part celuy que vous verrez 

N'a l'œil riant , le corps rond, le teint frais, 
Sans héfiter qualiñez cet homme 
Papeïñguicr. Papeñgue fe nomme 

L'Ifle & Province , où les gens autrefois 
Firent la figue au portrait du faint Pere: 
Punis en font ; rien chez eux ne profpere : 
Ainfi nous Pa conté maitre François. 

L'Ifle fut lors donnée en appanage 

À Lucifer : c’eft fa maïfon des champs, 

On voit courir par tout cet héritage 

Ses Commenfaux rudes à pauvres gens ; 


Peuple ayant queue , ayant cornes & orifes ; 


Si maints tableaux ne font point apocryphes, 
M mm 1} 


LE DFABLE 

Advint un jour qu’un de ces beaux Meflieurs 
Vit un manant rufe , des plus trompeurs 
Verfer un champ dans Plfle deflufdite. 
Bien patoifloit la terre eftre maudite; 

. Car le manant avec peine & fueur 
La retournoit, & faifoit fon labeur. 
Survint un Diable, à titre de Scigneur. 
Ce Diable cftoit des gens de PEvangile, 
Simple , ignorant, à tromper très-facile, 
Bon Gentilhomme , & qui dans fon courroux 
N’avoit encor tonné que fur les choux : 
Plus ne fçavoit apporter de dommage, 
Vilain, dit-il, vaquer à nul ouvrage 


N'eft mon talent: Je fuis un Diable iflu 


De noble race, & qui n’a Jamais {cù 


Se tourmenter ainfi que font les autres. 

Tu {çais, vilain, que tous ces champs font noftres, 
Ils font à nous dévolus par PEdit 

Qurmit jadis cette Ifle en interdit. 


Vous y vivez deflous noftre police. 
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Partant, vilain, je puis avec Juitice 
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M'attribuer tout le fruit de ce champ: 

Mais je fuis bon, & veux que dans un an 
Nous partagions fans noife & fans querelle. 
Quel grain veux-tu répandre dans ces lieux ? 
Le manant dit : Monfeioneur , pour le mieux SI 
Je crois qu’il faut les couvrir de touzelle ; 
Car c’eft un grain qui vient fort aifément, 

Je ne connois ce grain-là nullement , 

Dit le Lutin ; comment ds-tu ? Touzelle 2 

Mémoire may d'aucun grain qui s'appelle 

De cette forte :or emplis-en ce lieu : 

Touzelle foit , touzelle de par Dieu ; 

Jen füis content. Fais donc vifte , & travaille, 
Manant , travaille, &travaille, vilain; 

Travailler eft le fait de la canaille : 

Ne t’attend pas que je t'aide un feul brin, 

Ni que par moy ton labeur fe confomme ; 


Je tay jà dit que jeftois Gentilhomme : 


Né pour chommer, & pour ne rien fçavoir, 
M mm ul 


LE DIABLE 
Voicy comment ira noftre partage, 
Deux lots feront; dont l’un, c’eft à {çavoir 
Ce qui hors terre & deflus Phéritage 
Aura pouilé, demeurera pour toy ; 


L'autre dans terre eft réfervé pour moy. 


L'Ouft arrive, la touzelle eft fiée , 

Et tout. d’un temps fa racine arrachée, 
Pour fatisfaire au lot du Diableteau. 

Il y croyoit la femence attachée , 

Et que lépy non plus que le tuyau 
N’eftoit qu’une herbe inutile & fechée, 

Le Laboureur vous la ferra tres-bien. 
L'autre au marche porta fon chaume vendre: 
On le hua , pas un n’en offrit rien: 

Le pauvre Diable eftoit preft à fe pendre, 
Il s'en alla chez fon compartageant : 


Le drofle avoit la touzelle vendue, 


Pour le plus fur, en gerbe & non battue , 


Ne manquant pas de bien cacher Pargent, 
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Bien le cacha ; le Diable en fut la dupe. 
Coquin , dit-il , tu m'as joüé d’un tour. 
C’eft ton meftier ; je fuis Diable de Cour, 
Qui comme vous à tromper ne m'occupe. 
Quel grain veux-tu femer pour Pan prochain ? 
Le Manant dit: je crois qu’au lieu de grain 
Planter me faut ou navets ou carottes ; 

Vous en aurez, Monfeigneur, pleines hottes: 
Si micux n’aimez raves dans la faifon. 

Raves, navets, carottes tout eft bon, 

Dit le Lutin ; mon lot fera hors terre ; 

Le tien dedans. Je ne veux point de guerre 
Avecque toy, fi tu ne ny contrains. 

Je vais tenter quelques jeunes Nonains. 
L’Auteur ne dit ce que firent les Nones, 

Le temps-venu de recüeillir encor. 

Le Manant prend raves belles & bonnes, 

Feuilles fans plus tombent pour tout tréfor 

Au Diableteau ; qui Pépaule chargée 


Court au marché. Grande fut la rifée: 
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di LE DIABLE 
Chacun luy dit fon mot cette fois-là, 


Monfieur le Diable, où croift cette denrée 2 


Où mettrez-vous ce qu'on en donnera ? 


Plein de courroux & vuide de pécune ; 
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Ecger d’argent & chargé de rancune, 
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Il va trouver le Manant qui rioit 

Avec fa femme, & fe folacioit. 

Ah ! par la mort , pat la fang , par la tefte, 
Dit le Démon, il le payra par bieu. 

Vous voicy donc, Phlipot la bonne befte ; 
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C’à, ça, galons-le en enfant de bon lieu. 
Maïs il vaut mieux remettre la partie: 
Jay fur les bras une Dame jolie 


À qui Je dois faire franchir le pas. 
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Elle le veut, & puis ne le veut pas. 
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L’Epoux n’aura dedans la confrairie 
Si-toft un pied qu’à vous je reviendray, 
Maïftre Phlipot, & tant vous galeray. 


Que ne Joùerez ces tours de voftre vie, 
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A coups de gti e il faut que nous voyons 
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Mais je les veux avoir par le bon bout, 
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ETS 
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5 Lequel aura de nous deux belle amie , : 
Et joüira du fruit de ces fillons. à 
Prendre pourrois d’autorité fuprefme 
Touzelle & grain , champ &rave, enfin tout : < 


N'efperez plus ufer de ftratagefme. 
Dans huit Jours d'huy je fuis à vous Phlipot : 
Et touchez-là , cecy fera mon arme. 
Le Villageois étourdy du vacarme, 
Au farfadet ne put répondre un mot. 


Perrette en rit ; c’eftoit fa ménagere, 


Bonne galande en toutes les façons , 


Et qui fçût plus que gardet les moutons, 
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Tant qu’elle fut en âge de Bergere. 
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Elle luy dit : Phlipot ne pleure point: 
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Je veux d'icy renvoyer de tout point 


Ce Diableteau : c’eft un jeune novice 
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Qui n’a rien vü: Je ten tireray hors: 
Mon petit doigt fçauroit plus de malice, 


Si je voulois, que n’en fçait tout fon corps. 


Non 


LE DIABLE 
Le Jour venu Phlipot qui n’eftoit brave 
Se va cacher, non point dans une cave, 
Trop bien va-eil fe plonger tout entier 
Dans un profond & large beniftier. 
Aucun Démon n’euft fcù par où le prendre, 
Tant fut fubtil ; car d’étoles , dit-on, 
IL s'afubla le chef, pour ‘en défendre, 
S’eftant plongé dans l’eau jufqu’au menton. 
Or le laiflons , 1l n’en viendra pas faute. 


Tout le Clerge chante autour à voix haute 


V'ade retro. Perrette cependant 


Eft au logis le lutin attendant. 

Le lutin vient: Perrette échevelce 

Sort, & fe plaint de Phlipot en criant : 

Ab, le bourreau, le traïftre , le niéchant l 

Il m'a perdué, il m’a toute affolée. 

Au nom de Dieu, Monfcigneur, fauvez-vous, 
À coups de grife il m’a dit en courroux 


Qu'il fe devoit contre voftre Excellence 
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Battre tantoft ; & battre à toute outrance. 
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ë Pour s’éprouver le perfide m'a fait = 
Cette balafre. À ces mots au folet (f 1 


Elle fait voir. Eh, quoy ? Chofe terrible. 


Le Diable en eut une peur tant horrible , 
Qu'il fe figna, penfa prefque tomber; 

Onc mavoit vü, ne lü , n’oùuy conter 

Que coups de grife euflent femblable forme. 
Bref aufli-toft qu’il apperçut Pénorme 
Solution de continuité , 

Il demeura fi fort épouvanté , 

Qu'il prit la fuite & laïfla à Perrette. 

Tous les voifins chommerent la défaite 

De ce Démon: le Clergé ne fut pas 


Des plus tardifs à prendre part au cas, 
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Ers le Levant le Vieil de la Montagne 
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Se rendit craint par un moyen nouveau. 


Craint n’eftoit-il pour limmenfe cam pagne 
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Qu'il polledaft , ni pour aucun monceau 


D'or ou d'argent ; mais parce qu'au cerveau 
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De fes fujets il imprimoit des chofes 


Qui de maint fait courageux eftoient caufes. 
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II choififloit entre eux les plus hardis ; 


Et leur faifoit donner du Paradis 
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Un avant-gouft à leurs fens perceptible, 
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Du Paradis de fon Lésiflateur ; 
Rien n’en a dit ce Prophete menteur 
Qui ne devinft très-croyable & fenfible 


À ces gens-là ; comment s’y prenoit-On ? 
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On les failoit boire tous de façon 
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Qw’ils s’enyvroient, perdoient fens & raïfon. 
En cet état, privez de connoïflance, 

On les portoit en d’agréables lieux , 
Ombrages frais, jardins délicieux. 

Là fe trouvoient tendrons en abondance, 
Plus que maillez , & beaux par excellence : 
Chaque réduit en avoit à couper. 


Si fe venoient yoliment attrouper 
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Près de ces gens, qui leur boiflon cuvée 


S’émerveilloient de voir cette couvée, 
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Et fe croyoient habitans devenus 
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Des champs heureux qu'afligne à fes élüs 
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Le faux Mahom. Lors de faire accointance , 
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Turcs d'approcher , tendrons d'entrer en danfe ; 
Au gazoüillis des ruifleaux de ces bois, 

Au fon des luts accompagnant les voix 

Des roffignols : 11 n’eft plaifir au monde 

Qu'on ne gouftait dedans ce Paradis : 


Les geñs trouvoient en fon charmant pourpf 1s 
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FERONDE 
Les meilleurs vins de la machine ronde, 
Dont ne manquoient encor de s’enyvrér, 


Et de leurs fens perdre l’entier ufage. 


On les failoit aufli-toft reporter 

Au premier lieu de tout ce tripotage. 
Quwarrivoit-il ? Ils croyoient fermement 
Que quelque jour femblables délices 
Les attendoient , pourvù que hardiment, 
Sans redouter la mort ni les fupplices, 


Ils Sffent chofe agréable à Mahom , 


Servant le Prince en toute occafion. 
Par ce moyen leur Prince pouvoit dire 
Qu'il avoit gens à fa dévotion 
Déterminez, & qu’il deftoit Empire 
Plus redouté que le fien icy bas. 

Or ay-Je eftc prolixe fur ce cas, 

Pour confirmer l’'Hiftoire de Feronde, 
Feronde eftoit un fot de par le monde, 
Riche manant, ayant foin du tracas, 
Dixmes , & cens, revenus, & ménage 


> PSE LT 4 : 
ROTN U e 


OÙ LE BHREGNEOEIRE. 
D'un Abbéblanc. Jen fçay de ce plumage 
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Qui valent bien les noirs à mon avs, 
En fait que d’eftre aux maris fecourables, 


Quand forte tafche ils ont en leur logis, 


Si qu'il y faut Moines & gens capables. 

Au lendemain celuy-cy ne fongeoit , 

Et tout fon fait dès la veille mangeoit , 

Sans rien garder ,non plus qu’un droit Apoîñtre; 
N'ayant autre œuvre,;autre employ, penfer autre, 
Que de chercher ou gtfotent les bons vins, 


Les bons morceaux, & les bonnes commeres, 


Sans oublier les gaillardes Nonains, 

Dont il faifoit peu de part à fes freres. 

Feronde avoit un Joly chaperon 

Dans fon logis, femme fienne, & dit-on 

Que Parentelle eftoit entre la Dame 

Et noftre Abbé ; car fon prédécefleur 

Oncle & parrein ; dont Dieu veuille avoir l'ame, 
En eftoit pere, & la donna pour femme 


À ce manant, qui tint à grand honneur 
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De l'époufer, Chacun {çait que de race 


Communément flle baftarde chaffe : 


Pr 


DT A pi : 


Celle-cy donc ne fit mentir le mor. 

Si w’eftoit pas PEpoux homme fi {ot 

Qwil n’en euft doute, & ne vift en l'affaire 
Un peu plus clair qu’il n’eftoit néceflaire, 


Sa femme alloit toùjours chez le Prélat ; 
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Et prétextoit fes allées & venués 
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Des foins divers de cet œconomat. 
Elle alléguoit mille affaires menués. 

C'eftoit un compte, ou c’eftoit un achat ; 
C’eftoit un rien ; tant peu plaignoit fa peine. 
Bref il n’efloit nul jour en la femaine , 


Nulle heure au jour, qu’on ne vilt en çe lieu 
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La receveufe. Alors le pere en Dieu 
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Ne manquoit pas d'écarter tout fon monde, 
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Mais le mary qui fe doutoit du tour 
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Rompoit les chiens, ne manquant au retour 
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D'impofer mains fur Madame Feronde, 
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Onc il ne fut un moins commode Epoux. 
Efprits 
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URGATO 
Efprits ruraux volontiers font jaloux , 

Et fur ce point à chaufler difhciles, 

N’eftant pas faits aux couftumes des Villes. 
Monfieur Abbé trouvoit cela bien dur, 
Comme Prélat qu'il eftoi: , partant homme 
Fuyant la peine, aimant le plaifix pur, 

Ainf que fait tout bon fuppoft de Rome. 

Ce n’eft mon gouft ; Je ne veux de plein faut 
Prendre la Ville, aimant mieux l'efcalade : 
En amour dea, non en guerre ;il ne faut 
Prendre cecy pour guerriere bravade, 

Ny nvenrofler là-deflus malgré moy. 

Que l’autre ufage ait la railon pour 10Y, 

Je m'en rapporte, & reviens à Fhiftoire 

Du Receveur qu’on mit en Purgatoire 
Pour le guérir, & voicy comme quoy. 

Par le moyen d’une poudre endormante 
L’Abbc le plonge en un très-long fommeil. 
On le croit mort , on l’enterre, on chante: 
Il eft furpris de voir à fon réveil 
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Autour de luy gens d’étrange maniére; 

Car 1l eftoit au large dans fa biére, 

Et fe pouvoit lever de ce tombeau 

Qui conduifoit en un profond caveau. 
D'abord la peur fe faifit de noftre homme. 
Qu’eft-ce cela ? Songe-t’il ? Eft-il mort? 
Seroit-ce point quelque efpéce de fort 2 

Puis 1l demande aux gens comme on Îles nomme : 
Ce qu'ils font à, d’où vient que dans ce licu 
L’on le retient, & qu’a-til fait à Dicu 2 

L'un d’eux luy dit: confole-toy , Feronde, 
Tu te verras Citoyen du haut monde 

Dans mille ans d’huy complets & bien com ptez. 
Auparavant il faut d’aucuns péchez 

Te nettoyer en ce faint Purgatoire. 

Toname un jour plus blanche que l’yvoire 
En fortira.L’ Ange confolateur 


Donne à ces mots au pauvre Receveur 


Huit ou dix coups de forte difcipline , 


En Juy difant ; c'eft ton humeur mutine, 
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OU LE PURGATOIRE. 
Et trop Jaloufe, & déplaifante à Dieu 
Qui te retient pour mille ans en ce lieu. 

# Le Receveur s’eftant frotté l’éfpaule 

Fait un foûpir ; mille ans, c'eft bien du temps ! 
Vous noterez que lAnge eftoit un drofle, 
Un frere Jean Novice de leans. 

Ses compagnons joüoient chacun un rofle 
Pareil au fien deffous un feint habir. 

Le Receveur requiert pardon, & dit, 

Las fi jamais je rentre dans la vie, 

Jamais foupçon , ombrage & jaloufie 

Ne rentreront dans mon maudit efprit ; 
Pourrois-Je point obtenir cette grace ? 

On la luy fait efperer ; non {i-toft ; 

Force eft qu’un an dans ce féjour fe pañle ; 
La cependant il aura ce qu'il faut 

Pour fuftenter fon corps , rien davantage; 
Quelque grabat , du pain pour tout potage ; 
Vingt coups de foüet chaque jour, fi PAbbe, 


Comme Prélat rempli de charité, 
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N'obtient du Ciel qu’au moins on luy remette 
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Non le total des coups, mais quelque quart, 
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Voire moitié, voire la plus grand? part. 


Douter ne faut qu'il ne s’en entremette , 


À ce fujet difant mainte oraifon. 
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L’Ange en aprés luy fait un lono {crmon. 
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À tort, dit-il, tu conçûs du foupçon. 
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Les gens d'Eglife ont-ils de ces penfées ? 
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Un Abbé blanc / ceft trop d'ombrage avoir; 


Il n’écherroit que dix coups pour un noir, 
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Défais-toy donc de tes erreurs pailées. 
11 s’y réfout : Qu’enft-il fait > Cependant 
Sire Prélat & Madame Feronde 


Ne laiflent perdre un feul petit moment. 
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Le Mary dit : que fait ma femme au monde ? 
Ce qu’elle y fait > Tout bien ; noftre Prélat 


L’a confolée, & ton œconomat 
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S'en va fon traia , toüjours à l'ordinaire. 
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Dans le Couvent totours a-t’elle a Faire 2 


Où donc? Il faut qu'ayant feule à préfent 
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OU LE BURGATOIRE. 
Le faix entier fur {oy, la pauvre femme, 
Bon gré mal gré lcans aille fouvent , 

Et plus encor que pendant ton vivant. 
Un tel difcours ne plaifoit point à Pame. 
Ame Jay crü le devoir appeller, 

Ses pourvoyeurs ne le faifant manger 
Ainfi qu’un corps. Un mois à cette épreuve 
Se pañle entier , luy Jetinant , & PAbbe 
Multipliant œuvres de charité, 

Et mettant peine à confoler la veuve. 
Tenez pour für qu'il y fit de fon mieux. 
Son foin ne fut long-temps infructueux : 
Pas ne femoit en une terre ingrate, 

Pater Abbas avec jufte fujet, 

Appréhenda d’eftre pere en effet. 


Et que le fait ne puifle eftre ni, 
Tant & tant fut par fa paternité 
Dit d’Oraifons, qu’on vit du Purgatoire 


Lame fortir , legere, & mayant pas 
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FERONDE 
Once de chair. Un fi merveilleux cas 
Surprit les gens, Beaucoup ne vouloient croire 
Ce qu'ils voyoient, L’Abbé paffa pour Saint, 
L’Efpoux pour fien le fruit pofthume tint, 
Sans autrement de calcul ofer faire, 
Double miracle eftoit en cette affaire , 
Et la groflefle , & le retour du mort, 
On en chanta Te-Deum à renfort. 
Stérilité regnoit en mariage 
Pendant cet an, & mefme au voifinage 
De l'Abbaye , encor bien que leans 
On fe voüaft pour obtenir enfans. 
À tant laiflons l’œconome & fa femme ; 
Et ne foit dit que nous autres Efpoux 


Nous méritions ce qu’on fit à cette ame; 


Pour la guérir de fes foupçons jaloux. 
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N ONEs fouffrez pour la derniere fois 


Qu’en ce Recüeil malgré moy je vous place. 
De vos bons tours les contes ne font froids. 
Leur avanture a ne fçay quelle grace 


Qui weit ailleurs : ils emportent les voix. 


Encore un donc, & puis c'en feront trois. 
f Trois? Je faux d’un; ç’en feront au moins quatre. 


Comptons-les bien. Mazet le compagnon ; 
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L’Abbeffe ayant befoin d’un bon garçon 

Pour la guérir d’un mal opiniatre; 

Ce Conte-cy qui r’eft le moins fripon ; 
Quant à Sœur Jeanne ayant fait un poupon, 
Je ne tiens pas qu’il la faille rabattre. 

Les voilà tous : quatre c’eft compte rond. 
Vous me direz; c'eft une étrange affaire , 


Que nous ayons tant de part en cecy. 
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Que voulez-vous? Je n°y fçaurois que faire; 
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Si vous teniez toujours voftre Bréviaire, 
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Vous n’auriez rien à démefler iCY. 

Maïs ce n’eft pas voftre plus grand foucy. 
Paflons donc vifte à la préfentehifoire. 
Dans un Couvent de Nones fréquentoit 

Un Jouvenceau friand, comme on peut croire 
De ces oifeaux. Telle pourtant prenoit 


Gouft à le voir , & des yeux le couvoit, 
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. Euy foufrioit , faifoit la complaifante , 


Et fe diloit fa tres-humble fervante, 
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Qui pour cela d’un feul point wavançoit. 


Le Conte dit que leans il n’eftoit 


Vicille ni Jeune, à qui le perfonnage 
Ne fift fonger quelque chofeà part foy. 


Soüpirs trotoient, bien voyoit le pourquoy, 


Sans qu’il s’en mit en peine davantage. 
Sœur Ifabeau feule pour fon uf2 ge 


Eut le Galand : elle le méritoit 
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Douce d’humeur, gentille de corfage, 
Et n’en eftant qu’à fon apprentiflage , 
Belle de plus. Ainfi Pon Penvioit 
Pour deux raifons ; fon amant , & fes charmes, 
Dans fes amours chacune l'épioit : 
Nul bien fans mal , nul plailr fans allarmes : 
Tant & fi bien l'épicrent les Sœurs, 


Qu'une nuit fombre, & propre à ces douceurs 


Dont on confie aux ombres le myftére, 


En fa cellule on oùit certains mots, 
Certaine voix, enfin certains propos 

Qui n’eftoient pas fans doute en fon bréviaire. 
C’eft le Galand, ce dit-on, il eft pris. 

Et de courir ; l’allarme eft aux efprits; 
L’effaim frémit , fentinelle fe pofe. 

On va conter en triomphe la chofe 

A mere Abbefle ; & heurtant à grands coups 
On luy cri: Madame , levez-vous ; 

Sœur Ifabelle a dans fa chambre un homme. 


Vous noterez que Madatre n’eftoit 


NÉE TES 
Diam | DÉPSAUTIER, 
En oraïfon, ni ne prenoit fon fomme: 
Trop bien alors dans fon lit elle avoit 
Meflire Jean Curé du voifinage. 
Pour ne donner aux Sœurs aucun ombrage, 
Elle fe leve, en hafte, étourdiment , 
Cherche fon voile, & malheureufement 
Deflous fa main tombe du perfonnage 
Le haut de chauffe affez bien reflemblant, 
Pendant la nuit quand on n’eft éclairée à 
À certain voile aux Noncs familier , 
Nommé pour lors entre elles leur Pfautier. 
La voilà donc de gregues afFublée, 


Ayant fur foy ce nouveau couvre-chef, 


Et s’cftant fait raconter derechef 

Tout le catus, elle dit irritée , 

Voyez un peu la petite efrontée, 

File du Diable, & qui nous gaftera 
Noîftre Couvent ; fi Dieu plaïft ne fera: 


Sul plait a Dieu bon ordre s’y. mettra :: 


Vous la verrez tantoft bien chapitrée. 


LE PSAUTIER. 
Chapitre donc , puifque chapitre ya, 
Fut affemble. Mere Abbéffe entourée 
De fon Senat, fait venir Hfäabeau, 
Qui s’arrofoit de pleurs tout le vifage, 
Se fouvenant qu'un maudit jouvenceau 
Venoït d’en faire un différent ufage. 
Quoy, dit l'Abbefle, un homme dans ce fier! 
Un tel fcandale en la maïfon de Dieu ! 
N’eftes-vous point morte de honte encore? : 
Qui nous a fait recevoir parmy nous 
Cette voirie ? Ifabeau , fçavez-vous 
( Car déformais qu’icy Pon vous honore 
Du nom de Sœur, ne le prétendez pas) 
Sçavez-vous, dis-je , à quoy dans un tel cas 
Noftre inftitut condamne une méchante 2 
Vous l’apprendrez devant qu’il foit demain, 


Parlez, parlez. Lors la pauvre Nonain , 


Qui jufques-là confufe & repentante 
N'ofoit branler, & la vüe abbaifloit, 


Leve les yeux , par bonheur apperçoit 


LE PSAUTIER. 


Le haut de chauffe, à quoy toute la bande, 
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Par un effet d'émotion trop grande, 
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Navoit pris garde, ainfi qu’on voit fouvent. 
Ce fut hazard qu’Ifabelle à linftant 
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S’en apperçut, Aufli-toft la pauvrette 
Reprend courage ; & dit tout doucement : 
Voitre Pfautier a ne fçay quoy qui pend ; 
Raccommodez-le. Or ceftoit léguillette. 
Aflez fouvent pour bouton l’on s’en fert. 
D'ailleurs ce voile avoit beaucoup de Pair 
D'un haut de chauffe : & la jeune Nonette 
À yant Pidée encor fraifche des deux 

Ne sy méprit. Non pas que le Mefire 
Euft chauffe faite ainfi qu'un amoureux : 
Mais à peu prés; cela devoit fuffre. 
L’Abbeffe dit : elle ofe encore rire: 

Quelle infolence / Un péché fi honteux 
Ne la rend pas plus humble & plus foùmife , 
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Veut-elle point que l’on la canonife 2 


Laïflez mon voile, cfprit de Lucifer : 
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LE PSAUTIER. dh 


Songez, fongez, petit tifon d’enfer, 
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Comme on pourra raccommoder voftre ame. 
Pas ne finit mere Abbefle fa game, 

Sans fermoner & tempcefter beaucoup. 
Sœur Ifabeau luy dit encor un coup, 
Raccommodez voftre Pfautier, Madame, 
Tout le troupeau fe met à regarder : 
Jeunes de rire , vieilles de gronder. 

La voix manquant à noftre {ermonneufe, 
Qui de fon troc bien fafchée & honteufe, 
N’eut pas le mot à dire en ce moment; 
L’eflaim fit voir par fon bourdonnement, 
Combien rouloient de diverfes penfees 
Dans les cfprits. Enfin PAbbeffe dit; 
Devant qu’on euft tant de voix ramaflées , 
Il feroit tard. Que chacune en fon lit 
S’aille remettre. À demain toute chofe. 


Le lendemain ne fut tenu, pour caufe, 
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Aucun chapitre ; & le jour enfuivant 
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Tout aufli peu. Les fages du Couvent 
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LE PSAUTIER 
Eurent d'avis que l’on fe devoit taire ; 
Car trop d'éclat euft pù nuire au troupeau, 
On n’en vouloit à la pauvre Ifabeau 
Que par envie. Ainfi mayant pù faire 
Qu’elle lafchaft aux autres le morceau, 
Chaque Nonain, faute de Jouvenceau , 
Songe à pourvoir d’ailleurs à fon affaire, 
Les vicux amis reviennent de plus beau, 
Par préciput à noftre Belle on laïle 
Le jeune fils; le Pafteur à P'Abbeffe ; 
Et l'union alla jufques au point 


Qu'on en preftoit à qui n’en avoit point, 
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LE ROY CANDAUIE. 
ET LE MAISTRE EN DROIT. 


ORCE gens ont efté l’inftrument de leur mal; 
Candaule en eft un témoignage. 
Ce Roy fut en fottile un trés-grand perfonnage. 
Il fit pour Gyges fon vafal 
Une galanterie imprudente & peu fage, 
Vous voyez, luy dit-il, le vifage charmant , 


Et les traits délicats dont la Reine eft pourvüé : 


Je vous jure ma foy que Paccompagnement 
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Je vous la veux montrer fans qu’elle en fçache rien; 
Car j'en fçays un très-bon moyen : 


Mais à condition, vous m’entendez fort bien, 
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pe LE ROY CANDAULE. 
Sans que j'en dife davantage; 
Gyges, il vous faut eftre fage, 
Point de ridicule défir. 
Je ne prendrois pas de plaïfir 

Aux vœux impcrtinens, qu’une amour fotte & vaine 
Vous fcroit faire pour la Reine. 

Propofez-vous de voir tout ce corps fi charmant, 
Comme un beau marbre feulement. 

Je veux que vous difiez que Part , que la penfée , 

Que mefme le fouhait ne peut aller plus loin. 
Dedans le bain Je Pay life: à 

Vous eftes én : venez eftre témoin 
De ma felicité fuprefme. 

Ils vont, Gyges admire. Admirer, c’eft trop peu; 
Son étonnement eft extrefme, 
Ce doux objet joûa fon Jeu. 

Gyges en fut émü , quelque effort qu'il puit faire. 

Il auroit voulu fe taire, 
Et ne point témoigner ce qu'il avoit fenti: 


Mais fon filence euft fait foupçonner du myftére. 
L’exageration 


LE ROY CANDAULE. 
L'exagtation fut le meilleur prarti. 


Il s’en tict donc pour averti; 
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Et fans faire le fin, le froid , n1 le modefte, 
. Chaque point , chaque article, eut fon fait, fut loué. 


Dicux ! difoit-il au Roy, quelle felicité / 


Le beau corps! le beau cuir ! O ciel! & tout le refte, À . 
ce De ce gaillard entretien 7 

La Reine n’entendit rien ; 

Elle l'euft pris pour outrage: 

Car en ce fiécle ignorant © 

Le beau fexe eftoit Ruvage, 


Il ne left plus maintenant, 
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Et des loüanges pareilles 

De nos Dames d'à préfent 

N écorchent point les orcilles. 
Noftre examinateur foûipiroit dans fa peau. 
L’emotion croifloit , tant tout luy fembloit beau. 
Le Prince s'en doutant l’emmena ; mais fon ame 


Emporta cent traits de flame. 


Chaque endroit lança le fier. 
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| Helas / fuir n’y fert de rien : 
Tourmens d'amour font fi bien 
Qu'ils font toùjours de la füite. 
Prés du Prince Gygés eut aflez de conduite ; 
Mais de fa pañlion la Reine s’apperçüt $ 
Elle fçùt 
L'origine du mal ; le Roy prétendant rire 
S'avifa de luy tout dire. 
Ignorant / {çavoit-l point 
Qu'une Reine fur ce point 
N’ofe entendre raillerie £ 
Et fuppofé qu'en fon cœur 
Cela luy plaife, elle rie, 
1 luy faut pour fon honneur 
Contrefaire la Furie. 
Celle-cy le fut vrayment, 
Et réferva dans foy-mefme 
De quelque vengeance extrefme 


Le défir très-véhément. 


Je voudrois pour un moment, 


LE ROY CANDAULE. 


Lecteur, que tu fufles femme : 
Tu ne fçaurois autrement 
Concevoir jufqu’où la Dame 


Porta fon fecret dépit. 


Un mortel eut le crédit 


De voir de fi belles chofes, 
A tous mortels lettres clofes ! 
Tels dons eftoient pour des Dieux, 


Pour des Rois, voulois-je dire, 


L'un & Pautre y vient de cire, 


Je ne fçay quel eft le mieux. 


Ces penfers incitoient la Reine à la vengeance. 


Amour mefme , dit-on, fut de Pintelligence: 


De quoy ne vient-il point à bout ? 


Sur le montreur d’appas tomba toute Ja haine. 
Il eftoit mary ; c’eft fon mal; 
Et les gens de ce caractére 


Ne {çauroient en aucune affaire 
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Honte, dépit ,courroux , fon cœur employa tout, 


Gygés cftoit bien fait ; on l’excufa fans peine: 


LEROY CANDAUTLE. 


Commettre de péché qui ne foit capital. 
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Qu’eft-il befoin d’ufer d’un plus ample Prologue ? 
Voilà le Roy haï, voilà Gygès aimé, 
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Voilà tout fait, & tout formé 
Un époux du grand catalogue ; 
Dignité peu briguée , & qui fleurit pourtant. 


La fottife du Prince eftoit d’un tel mérite, 


Qu'il fuft fait és petto confrere de Vulcan; 


De là jufqu’au bonnet la diftance et petite. 
Cela n'eftoit que bien ; mais la Parque maudite 
Fut auffi de Pintrigue , & fans perdre de temps 
Le pauvre Roy par nos Amans 
Fut député vers le Cocite, 
On le fit trop boire d’un coup: 
Quelquefois, helas : c'eft beaucoup. 
Bien-toft un certain breuvage 
Luy fit voir le noir rivage , 
Tandis qu'aux yeux de Gygès’ 
S’étaloient de blancs objets : 


Car fuft-ce amour, fuft-ce rage, 
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Bien-toft la Reine le mit 


if 


Sur le Trofne & dans fon lit. 
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Mon deffein n’eftoit pas d'étendre cette hiftoire : 
On la fçavoit aflez ; mais je me fçay bon gré; 

Car Pexemple a très-bien quadrté : 
Montexte y va tout droit:mefme j’ay peine à croire 
Que le Docteur en Loix dont je vais difcourir 
Puiffe mieux que Candaule à mon but concourir. 
Rome pour ce coup-cy me fournira la Scene : 

Rome, non celle-là que les mœurs du vieux temps 


 Rendoïenttrifte, fevere , incommode aux galandk, 
Et de fottes femelles pleine ; 


Mais Rome d’aujourd'huy, féjour charmant & beau, 
Où lon fuit un train plus nouveau. 
Le plaifir eft la feule affaire 
Dont fe piquent fes habitans. 
Qui m’auroit que vingt ou trente ans, 
Ce feroit un voyage à faire. 


Rome donc eut naguere un maiftre dans cet art 


44 LE MAISTRE EN DROIT. 


Qui du tien & du mien tire fon origine ; | 


Homme qui hors de là failoit le goguenard ; 
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Tout pañloit par fon étamine : 
Aux dépens du tiers & du quart 
Il fe divertifloit. Advint que le légifte, 
Parmy fes écoliers dont il avoit toujours 
Longue lifte, 
Eut un François moins propre à faire enDroit un couts 
Qu'en Amours. 
Le Doéteur un beau jour le voyant fombre & trifte, 
Luy dit : noftre féal, vous voilà de relais; 
Car vous avez la mine, eftant hors de l'école, 
De ne lire jamais 
Bartole. 
Que ne vous pouflez-vous > Un François eftre ainf ÿ 
Sans intrigue & fans amourettes : 
Vous avez des talens, nous avons des coquettes, ; Ê 
Non pas pour une , Dieu mercy. $ 
L'Etudiant reprit : Je fuis nouveau dans Rome : ï 


Et puis, hors les beautez qui font plailir aux gens L) 


Je "LE MAISTRE' EN DROIT. 495$ le 
Pour la fomme , | x 
Je ne vois pas que les galands 
Frouvent icy beaucoup à faire. 
Toute maïfon eft Monaftere : 
Double porte, verroux , une matrone auftére , 
Un Mary, des Argus. Qu'iray-je, à voftre avis, 
Chercher en de pareils logis ? 
Prendre la Lune aux dents feroit moins difficile. 
Ha , ha, la Lune aux dents, répartit le Dodeur, 
Vous nous faites beaucoup d’honneur. 
J'ay pitié de gens neufs comme vous, noftre Ville 
Ne vous eft pas connuë autant que je puis voir. 
Vous croyez donc qu’il faille avoir 
Beaucoup de peine à Rome en fait que d’avanturcs? 
Sçachez que nous avons 1cy des créatures, 
Qui feront leurs maris cocus 
Sur la mouftache des Argus. 
La chofe eft chez nous très-commune : 
Témoignez feulement que vous cherchez fortune. 


Placez-vous dans l'Eglife auprés du beniftier. 


LE 
Prefentez fur le doigt aux Dames l’eau facrée, 


C’eft d’amourettes les prier. 


Si l'air du fuppliant à quelque Dame agrée ; 


Celle-là fçachant fon meftier , 
Vous envoyera faire un meflage. 
Vous ferez déterré , logeafliez-vous en heu 
Qui ne fuft connu que de Dieu. 
Une vicille viendra , qui faite au badinage 
Vous fçaura ménager un fecret entretien , 
Ne vous embaraflez de rien. 
De rien, ceft un pcutrop, j'excepte quelque chofe : 
Il eft bon de vous dire en pañlant , noftre amy, 
Qu’à Rome il faut agir en galand & demy. 
En France on peut conter des fleurettes , l'on caufe ? 
* Icy tous les momens font chers & précieux. | 
Romaines vont au but. L'autre reprit tant mieux. 
Sans eftre Gafcon , Je puis dire 
Que Je fuisun merveilleux Sire. 
Peut-eftre ne Peftoit-il point ; 


Tout homme eft Gafcon fur ce point. 
Les 
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LE MAISTRE EN DROIT. 497 
Les avis du Dofteur furent bons, le jeune homme 
Se. campe en une Eglife ,où venoit tous les jouts 

La fleur & l’élite de Rome, 
Des Graces , des Venus, avec un grand concouts 
D’amours. 

C'eft-à-dire en Chrétien beaucoup d’Anges femelles. 
Sous leur voile brilloient des yeux pleins d’eftincelles. 
Benitier , le lieu faint n’eftoit pas fans cela. 
Notrehome en choifitun chanceux pour ce point-là. 
A chaque objet qui pafle adoucit fes prunelles : 
Reverences , le drofle en faifoit des plus belles, 

Des plus dévotes :cependant 

Il offroit l’eau luftrale, Un Ange entre les autres 

En prit de bonne grace: alors l’eftudiant 
Dit en {on cœur : elle cft des noftres 

Il retourne au logis; vicille vient ;rendez-vous. 
D’en conter le détail , vous vous en doutez-tous. 
Il sy fit nombre de folies. 

La Dame eftoit des plus jolies , 


Le pafle temps fut des plus doux. 
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493 LE MAISTRE EN DROIT. 
Il le conte au Doûteur, Difcrétion Françoife 
Eft chofe outre nature, & d'un trop grand effort. 
Diflimuler un tel tranfport ; 
Cela fent fon humeur bourgeoife. 
. Du fruit de fes confeils le Docteur s’'applaudit, 
Rit en Jurifconfulte , & des maris fe raille. 
Pauvres gens qui n’ont pas l’efprit 
De garder du loup leur oüaille: 
Un Berger en a cent, des hommes ne fçauront 


Garder la feule qu’ils auront ! 


Bien luy fembloit ce foin chofeun peu mal-aifée : 


Mais non pasimpoflible;& fans qu’il euft cent yeux 
Il défioit , graces aux Cieux, 
Sa femme , encor que très-rufée. 
À ce difcours, amy Lecteur, 
Vous ne croiriez jamais, fans avoir quelque honte, 
Que PHeroine de ce Conte 
Fuft propre femme du Docteur. 
Elle Peftoit pourtant. Le pis ef que mon homme, 
En s'informant de tout, & des fi & des cas, 


LE MAISTRE EN DROIT. 

Et comme elle eftoit faite, & quels fecrets appas, 

Vit que c’eftoit fa femme en fomme. 
Un feul point Parreftoit ; c’eftoit certain talent 
Qu'a voit en fa moitié trouvé l'étudiant, 
Et que pour le mary n’avoit pas la Donzelle. 

À ce figne ce n'eft pas elle, 

Difoit en foy le pauvre Epoux; 

Mais les autres points y font tous; 
C’eft elle, Mais ma femme au logis eft refveufe, 

Et celle-cy paroiïft caufeufe ; 

Et d’un agréable entretien ; 

Aflurément c'en eft une autre. 


Mais du refte il n’y manque rien, 


Taille , vifage, traits, mefme poil, c’eft la noftre, 


Après avoir bien dit tout bas, 

Ce left, & puis ce ne Peft pas, 
Force fut qu’au premier en demeuraft le Sire, 

Je lafffe à penfer fon courroux, 

Sa fureur, afin de mieux dire. 


Vous vous eftes promis un fecond rendez-vous : 2 
Rrr ! 
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Pourfuivit-il. Oùy; reprit noftre apoñtre ; 

Elle & moy n’avons eu garde de Poublier ; 
Nous trouvant trop bien du premier, 
Pour n’en pas ménager un autre ; 

Très-réfolus tous deux de ne nous rien devoir. 

La réfolution, dit le Docteur , eft belle. 

Je fçaurois volontiers quelle eft cette Donzelle. 

L’écolier répartit: Je ne l'ay pù fçavoir, 

Mais qu'importe ? Il fufht que je fois content d’elle. 
Dès à préfent je vous réponds 

Que PEpoux de la Dame a toutes fes façons. 

Si quelqu’une manquoit , nous la luy donnerons 


Demain en tel endroit, à telle heure fans faute. 


On doit m'attendre entre deux draps / 


Champ de bataille propre à de pareils combats. 

Le rendez-vous n’eft point dans une chambre haute. 
Le logis eft propre & paré. 

On nva fait à l’abord traverfer un pañlage 
Où jamais le jour n'eft entré; 


Mais aufli-toft aptès la vieille du meffage 
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Ma conduit en des lieux , où loge en bonne foy 
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Tout ce qu’amour a de delices ; 


ÿ On peut s’en rapporter à moy. 
| A ce difcours jugez quels eftoient les fupplices 
> Qu’enduroit le Dofteur. 11 forme le deffein 


De s’en aller le lendemain 
Au lieu de Pécolier ; & fous ce perfonnage 
Convaincre fa moitié, luy faire un vaflelage 
Dont il fuft à jamais parlé, 


N’en déplaife au nouveau conftrere ; 
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Il n’eftoit pas bien confeillé : 


Mieux valoit pour le coup fe taire: 
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Sauf d’aporter en temps & lieu 

Remede au cas , moyennant Dieu. 

Si) Quand les Epoufes font un récipiendaire 
Au benoit eftat de cocu, 

S'il en peut fortir franc , c’eft à luy beaucoup faire ; 
Mais quandil eft déjà reçü , 


Une façon de plus ne fait rien à laffaire. 


Le Docteur raifonna d'autre forte , & fit tant 


LE MAISTRE EN DROIT. 
Qu'il ne fit rien qui vaille. Il cruft qu’en prévenant 
Son parrain en cocuage, 
Il feroit tour d’homme fage : 
Son Parfain , cela s'entend ,. 
Pourvü que fous ce galand 
Il euft fait apprentiflage ; 
Chofe dont à bon droit le Lecteur peut douter. 
Quoiqu'il en foit , PEpoux ne manque pas d'aller 
Au logis de lPAvanture , 
Croyant que Pallée obfcure. 
Son filence, & le foin de fe cacher le nez, 
Sans qu'il fuft reconnu le feroient introduire 
En ces lieux fi fortunez: 
Mais par malheur la vieille avoit pour fe conduire 
Une lanterne fourde , & plus fine cent fois , 
Que le plus fin Doëteur en Loix : 


Elle reconnut Phomme , & fans eftre furprife 
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Elle luy dit, attendez-l ; 
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Je vaistrouver Madame Elife, 
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Vous mener dans fa chambre:& puis vous devez eftre 
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En autre habit pour l'aller voir : 
C’eft à dire en un mot qu’il n’en faut point avoir. 


Madame attend au hit. À ces mots noftre Maïftre 


Pouffé dans quelque bouge, y voit d'abord paroiftre 


Tout un deshabillé: des mules ; un peignoir, 


Bonnet, robe de chambre, avec chemife d’homme ; 


Parfums fur la toilette , & des meilleurs de Rome:. 


Le tout propre , arrangé , de mefme qu’on euft fait 


Si l’on euft attendu le Cardinal Préfet. 


Le Doëfteur {€ dépouille ; & cette gouvernante 


Revient , & par la main le conduit en des lieux 


Où noftre homme privé de Pufage des yeux 


Va d’une façon chancelante. 


Après ces détours ténébreux, 


La Vicille ouvre une porte, & vous poule le fire 


En un fort mal plaifant endroit, 


Quoyque ce fuft fon propre Empire; 
C’eftoit en l'Ecole de Droit. 


En l'Ecole de Droit : La mefmie ; le pauvre homme 
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Honteux , furpris, confus, non fans quelque raïfon, 
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Penfa tomber en pamoifon. 
Le Conte en courut par tout Rome. 
Les Ecoliers alors attendoient leur Régent. 
Cela feul acheva fa mauvaife fortune. 
Grand éclat de rifée, & grand chuchillement, 
Univerfel étonnement. 
Eft-il foù ? Quelt-ce-là ? Vient-il de voir quelqu’une ? 
Ce ne fut pas le tout , fa femme fe plaignit. 
Procès. La parenté fe joint en caufe, & dit; 
Que du Docteur venoit tout le mauvais ménage ; 
Que cet homme-eftoit fou,que fa femme eftoit fage. 
On fit cafler le mariage , 
Et puis la Dame fe rendit 
Belle & bonne Religieufe 
A Saint Croiffant en Vavoureufe. 


Un Prélat luy donna Phabit, 
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UT craint d’aimer, a tort felon monfens, |È 
Sil ne fuit pas dès qu’il voit une Belle. N 
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Je vous connoss, objets doux & puiffans : A 
, ; gs 
Plus ne m'iray brufler à la chandelle. Soi 
Une vertu fort de vous, ne {çay quelle ; LÉ È 


Qui dans le cœur s'introduit par les yeux. 
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Ce qu’elle y fait, befoin n’eft de le dire ; 
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On meurt d’amour ,on languic, on foupire : 


y YA 
] #1 
{l 


EM 
ju 
il 


Q 
pu 


Pas ne tiendroit aux gens qu’on ne fit mieux. 


À tels périls ne faut qu’on s'abandonne, 
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J'en vais donnef pour preuve une perfonne 
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Dont la beauté ft trébucher Ruftic. 
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Il en advint un fort plaifant trañc : 
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Plaifant fut-il, au péché près, fans fute: : 


Car pour ce point, je l’excepte, & je Pofte : 


Et ne fuis pas du gouit de celle-là 
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sé, VE DIABLE EN ENFER. 

Qui buvant frais (ce fut je penfe à Rome } 

Difoit, que n’eft-ce un péché que cela : 

Je la condamne; & veux prouver en fomme 

Qu'il fait bon craindre encor que Ponfoit faint. 

Rien n’eft plus vray. SiRuflic avoit craint , 

Il n’auroit pas retenu cette fille, 

Qui jeune & fimple, & pourtant très-gentille 

Jufques au vif vous l'eut bien-tofft atteint. 

Abilech fut fon nom, fij'ay mémoire; 

Fille un peu neuve , à ce que dit l’hiftoire. 

Lifant un Jour comme quoy certains Saints, 

Pour mieux vaquer à leurs pieux deflcins 


Se féqueftroient ; vivoient comme des Anges , 


Qui çà, qui À, portant toujours leurs pas 


En lieux cachez, chofes qui bien qu’étranges 
Pour Abilechavoient quelques appa:. 

Mon Dieu, dit-elle, il me prend une envie 
D'aller mener une femblable vie. 

Abilech donc s’en va fans dire adieu. 


Mere , ni fœur, nourrice, ni compagne 
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N’eft avertie. Alibech en campagne 


Marche toujours ; n’arrefte en pasun lieu. 
Tant court enfinqu’elle entre en un bois fombre; 
Et dans ce bois elle trouve un vieillard ; 

Homme poñible autrefois plus gaillard,, 

Mais n’eftant lors qu’un fquelette &qu’une ombre. 
Pere, dit-elle , un mouvement m’a pris; 

C'eft d’eftre Sainte , & mériter pour prix 
Qu'on me révere , & qu’on chomme ma fefte, 

O quel plaifir ÿaurois fi tous les ans ; 

La palme. en main , les rayons fur la tefte , 

Je recevois des fleurs & des préfens: 

Voftre meftier eft-1l fi difhcile ? 

Je fçay déjà jeüner plus d’à demy. 

Abandonnez ce penfer inutile,» 

Dit le vieillard , je vous parle en amy, 


La faintete n’eft chofe fi commune 


Que le jeùner fufhfe pour Pavoir, 2 
Dieu gard de mal fille & femme qui jeûne, € L 


Sans pour cela guere mieux en valoit , 


S fi 


Ÿ 
TEE 
li 


Re 


gum 


rs ? 


Ü 
SARA 


b -Ù ? 


#\LNILL NTI | 
f) in 


a: AV : DÉS 
LUN }) 
Ur À 


j 
Lim ZA . AU 
Mr Gr 


(n 
Hrionntri 
LVoer 


Se: 


d 2 
min” 
LAS 


PT 


ins tt 


Q » 


Pan, 
(y 


dpt, 
î ( ’ nt 
NZ À br) 


> s 


I f 
ALI 


LE DIABEE ‘EN 
Il faut encor pratiquer d’autres chofes , 
D'autres vertus qui me font lettres clofes, 
Et qu’un Hermite habitant de ces bois 
Vous apprendra mieux que moy mille fois. 
Allez le voir , ne tardez davantage : 
Je ne retiens tels oïfeaux dans ma cage. 
Difant ces mots le vieillard la quitta ; 
Ferma fà porte , & fe barricada. 
Ttés-fage fut d’agir ainft fans doute , 
Ne fe fiant à vieilleffe , ni goute, 


Jeufhe , nihaire, enfinà rien qui foit. 


| Non loin de là noftre Sainte apperçoit 


Celuy de qui ce bon vieillard parloit ; 
Homme ayant lame en Dieu toute occupée , 
Et fe faifant tout blanc de fon épée, 
C’eftoit Rufic , jeune faint très fervent : 

Ces jeunes-là s’y.trompent bien fouvent: 


En peu de mots l'appétit deftre fainte 


: Luy fut d’abord par la Belle expliqué ; 


Appétit tel qu’Alibech avoit crainte 
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LE DIABLE EN ENFER. : «oo 


Que quelque jour fon fruit n’en fuft marqué. 
Ruftic foùrit d’une telle innocence. 

Je n’ay, dit-il, que peu de connoïffance 

En ce meftier ; maïs ce peu-là que j'ay 

Bien volontiers vous fera partage. 

Nous vous rendrons la chofe familiere. 
Maiftre Ruftic euft du donner congé 

Tout dès Pabord à femblable écoliere, 

Il ne le fit ; en voicy les effets. | 
Comme il voul oit eftre des plus parfaits ; 

Il dit en foy:Ruftic, que fçais-tu faire 2 
Veiller, prier, jeuner , porter la haire > 
Qu'’eft ce cela 2 Moins que rien ; tous le font : 


Mais d’eftre feul auprès de quelque Belle 


Sans la toucher, il n’eft victoire telle, 


Triomphes grands chez les Anges en {ont : 
Méritons-les ; retenons cette fille ; 

Sie réfifte à chofe fi gentille, 

Jatteins le comble, & me tire du pair. 


Il la retint ; & fut fi téméraire, 


ENF 
Qu'’outre Satan il défia la chair, 
Deux ennemis toujours prefts à mal faire, 
Or font nos Saints logez fous mefme toict, 
Ruftic apprefte en un petit endroit , 
Un petit lit de jonc pour Kà Novice: 
Car de coucher fur la dure d'abord, 
Quelle apparence ? Elle n’eftoit encot 
Accouftumée à fi rude exercice, 
Quant au fouper, clle eut, pour tout fervice , 
Un peu de fruit, du pain non pas trop beau. 
Faites eftat que la magniñicence 
De ce repas ne confifta qu'en Peau 
Claire, d'argent, belle par excellence, 
Ruftic jeüna ; la file eut appétit, 
Couchez à part, Abilech s’endorniit : 
L'Hermite non. Une certaine befte 
Diable nommée , un vray ferpent maudit , 


N’eut point de paix qu'il ne fuft de la fefte, 


Only reçoit: Ruftic roule en fa tefte, 


Tantoft les traits de la jeune beaute, 
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Tantoft fa grace , & fa naïveté, 

Et fes façons , & fa maniere douce , 

L'âge, la taille , & fur tout lembonpoint ; 

Et certain fein ne fe repolant point ; 

Allant , venant ; fein qui pouffe & repoufle 
Certain corfet en dépit d’Alibech, 

Qui tafche envain de luy clorre-le bec : 

Car toùjours parle : 1] va , vient , & refpire: 
C’eft fon patois ; Dieu fçaitce qu'il veut dire, 
Le pauvre Hermite émeu de paflion 

Fit de ce point fa méditation. 

Adicu la haire , adieu la difcipline ; 

Et puis voilà de ma dévotion ; 

Voilà mes faints. Celuy-cy s’achemine 

Vers Alibech ; & l’éveiile en furfaut. 

Ce n’eft bien fait que de dormir fi-toft , 
Dit le frater ;il faut au préalable 

Qu'on fafle une œuvre à Dieu fort agréable, 
Emprifonnant en enfer le malin, 


Creé ne fut pour aucune autre fin. 


ss: LE DIABLE EN ENFER. 
Procedons-y. Tout à heure il fe glifle 
Dedans lelit. Alibech fans malice , 
N'entendoit rien à ce myftere-la:: 
Et ne fçachant n1 ceci ni cela, 
Moitié forcée & moitié confentante , 
Moitié roule combattre ce défir, 
Moitié n’ofant , moitié peine & plaifir , 
Elle crut faire aéte de repentante ; 
Bien humblement rendit grace au frater ; 
Sçüt ce que c’eft que le diable en enfer. 
Déformais faut qu’Alibech fe contente 
Deftre martire , en cas que Sainte foir : 
Frere Ruftic peu de vierges failoit, 
Cette leçon me fut la plus aifée. 


Dont Alibech non encor déniaifée 
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Dit, il faut bien que le Diable en effet 
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Soit une chofe eftrange & bien mauvaife 
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Il brife tout ; VOYCZ le mal qu’il fait 
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Mais il merite en bonne verite 
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NFEER. 513 
D'y retourner. Soit fait , ce dit le frere. 
Tant s'appliqua Ruftic à ce myftere , 
Tant prit de foin , tant eut de charité, 
Qu’enfin PEnfer s’accouftumant au Diable, 
Euft eu toüjours fa préfence agréable , 
Si Pautre euft pù totjours en faire effay. 
Sur quoy la Belle : on dit encor bien vray 
Qu'il meit prifon fi douce ,que fon hofte 
En peu de temps ne s’y lafle fans faute. 
Bien-toft nos gens ont noiïfe fur ce point. 
En vain: l'Enfer fon prifonnier rappelle ; 


Le Diable eft fourd , le Diable n’entend point. 


L'Enfer s’ennuye , autant en fait la Belle, 


Ce grand defir d’eftre Sainte s’en va. 
Ruftic voudroit eftre dépeftré d'elle, 
Elle pourvoit d’elle-mefme à cela. 
Furtivement elle quitte le fire : 

Par le plus court s’en retourne chez foy, 
Je fuif en foin de ce qu’elle puft dire. 


A fes parens : c’eft ce qu’en bonne foy 
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LE DIABLE EN ENFER. 
Jufqu’à prefent je n'ay bien {cù comprendre. 
Apparemment elle leur fit entendre 
Que fon cœur meu d’un appétit d'enfant 
L’avoit portée à tafcher d’eftre Sainte. 

Où lon l'a crut ,; où l’on en fit femblant. 
Sa parenté prit pour argent comptant 

Un tel motif : non que de quelque atteinte 
À {on enfer on n’euft quelque foupçon : 
Mais cette chartre eft faite de façon 
Qu'on n’y void goute ; & maint geolier s’y trompe. 
Alibech fut feftinée en grand pompe. 
L’hiftoire dit que par fimplicité 

Elle conta la chofe à fes compagnes. 

Befoin n'’eftoit que voftre Sainteté , 

Ce luy dit-on, traverfaft ces campagnes. 

On vous auroit fans bouger du logis , 
Mefme leçon , mefme fecret a ppris. 

Je vous aurois , dit l'une , offert mon frere. 
Vous auriez eu, dit Pautre, mon coufin' 


Et Ncherbal noftre prochain voifin. 
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LE DIABLE EN ENFER. 


N’eft pas non plus novice en ce myftere. 


Il vous recherche, acceptez ce parti, 


Devant qu’on foit d’un tel cas averti. : 
Elle le fit. Neherbal n’eftoit homme 


À cela près. On donna telle fomme, 


Qu'avec les traits de la jeune Abilech, 


Il prit pour un enfer très-fufpect, … 


Ufant des biens que Phymen nous envoye, 


A tous Epoux Dieu doint pareille joye, 
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Essrre Jean ( c’eftoit certain Curé 
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Sur ce fujet, fans eftre prépare, 


Il triomphoit : vous eufliez dit un Ange: 
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Encore un point eftoit touché de luy ; 
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Non fi fouvent qu’euft voulu le Mefire: 
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Et ce point-là les enfans d’aujourd’huy 
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Sçavent que c’eft ; befoin n’ay de le dire, 
Meflire Jean tel que je le décris, 

Faïfoit fi bien que femmes & maris 

Le recherchoient, eftimoient fa fcience ; 
Au demeurant 1l n’eftoit confcience 

Un peu jolie, & bonne à diriger , 

Qu'il ne voulut luy-mefme interroger : 


Ne s’en fiant aux foins de fon Vicaire. 
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DU COMPERE PIERRE 517 
Meflire Jean auroit voulu tout faire; 
S'entremettoit en zélé Dircéteur, 

Alloit par tout ; difant qu’un bon Pafteur 
Ne peut trop bien fes oüailles connoiftre, 
Dont par luy-mefme inftruit en vouloit eftre. 
Parmy les gens de luy les mieux venus, 

Il fréquentoit chez le compere Pierre, 

Bon villageois à qui pour toute terre, 

Pour tout domaine , & pour tous revenus; 
Dieu ne donna que fes deux bras tous nuds, 
Et fon louchet, dont pour tout uftencile, 
Pierre faifoit fubfifter fa famille. 

Il avoit femme & belle & jeune encor, 
Ferme fur tout ; le hafle avoit fait tort 

A fon vifage, & non à fa perlonne. 

Nous autres gens, peut-eftre aurions voulu 
Du délicat , ce ruftic ne m’euft plû ; 

Pour des Curez la pafte en eftoit bonne ; 


Et convenoit à femblables amours. 


Meflire Jean la régardoit toùjours 
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Du coin de l'œil, tojours tournoit la tefte 
De fon cofté; comme un chien qui fait fefte 
Aux os qu'il voit weftre pas trop chétifs; 
Que s'il en voit un de belle apparence ; 
Non décharné, plein encor de fubftance , 


Il tient deflus fes regards attentifs : 


Il s'inquiète , il trépigne , il remue 


Orcille & quete ; il a toujours la vüé 
Deflus cet os, & le ronge des yeux 
Vingt fois devant que fon palais s’en fente, 
Meflire Jean tout ainfi fe tourmente 

A cet objet pour luy délicieux. 

La Villageoife eftoit fort innocente , 

Et n’cntendoit aux façons du Pafteur 
Myftere aucun ; ni fon regard flateur, 

Ni fes préfens ne touchoient Magdeleine : 
Bouquets de thim , & pots de marjolaine 
Tomboient à terre : avoir cent menus foins; 
C’eftoit parler Bas-Breton tout au moins, 


H s’avifa d'un plailant ftratagefme; 
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Dit le Pafteur ; obliger mon compere 
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DU COMPERE PIERRE. 


Pierre eftoit lourd , fans efprit ; je crois bien 


519 


Qu'il ne fe fuft précipité luy-mefme , 
Mais par delà de luy demander rien , 
C’eftoit abus & très grande fottife. 

L'autre luy dit ; compere non amy 

Te voilà pauvre, & n’ayant à demy 

Ce qu'il te faut; fi Je t’'apprends la guife 
Et le moyen d’eftre un jour plus content 
Qu'un petit Roy, fans te tourmenter tant , 
Que me veux-tu donner pour mes étreines ? 
Pierre répond; Parbleu , Meflire Jean, 

Je fuis à vous ; difpofez de mes peines; 

Car vous fçavez que c’eft tout mon vaillant. 
Noftre cochon ne nous faudra pourtant : 
Ila mangé plus de fon, par mon ame, 
Qu'il n’en tiendroit trois fois dans ce tonneau, 
Et d’abondant la vache à noftre femme, 
Nous a promis qu’elle feroit un veau: 


Prenez le tout. Je ne veux nul falaire, 
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LA JUMENT 
Ce m'eft affez, Je te diray comment. 
Mon deflein eft de rendre Magdeleine 
Jument de jour , par art d’enchantement , 
Luy redonnant fur le foir forme humaine, 
Très grand profit pourra certainement 


T'en revenir , car ton afne eft fi lent, 


Que du marché l'heure eft prefque pañée 


Quand il arrive ; ainfi tu ne vends pas, 
Comme tu veux, tes herbes ,ta denrée, 
Tes choux , tes aulx , enfin tout ton tracas. 
Ta femme eftant jument forte & membruë , 
Ira plus vite , & fi-toft que chez toy 

Elle fera du logis revenue , 

Sans pain ni foupe , un peu d’herbe menue 
Luy fuffra, Pierre dit ; fur ma foy, 

Meffire Jean , vous eftes un fage homme. 
Voyez que c'eft d’avoir eftudié / 

Vend-on cela ? Si j’avois grofle fomme 

Je vous laurois parbleu bien-toft payé. 
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Les mots , la guife , & toute la maniere 
Par où jument bien faite & pouliniere 
Auras de jour ,'belle femme de nuit. 
Corps, tefte , jambe , & tout ce qui s'enfuit 
Luy reviendra : tu n'as qu’à me voir faire, 
Tay-toy fur tout , câr un mot feulement 
Nous gafteroit tout noftre enchantement. 
Nous ne pourrions revenir au myftere, 


De noftre vie ; encore un coup motus , 


Bouche coufuë , ouvre les yeux fans plus: 


Toy-mefine après pratiqueras la chofe, 

Pierre promet de fe faire, & Jean dit: 

Sus Magdeleine , il fe faut, & pour caule, 
Defpoüiller nuë & quitter cet habit: 
Dégrafez-moy cet atour des Dimanches ; 
Fort bien : oftez ce corfet & ces manches, 
Encore mieux : défaites ce Jupon ; 
Très bien cela. Quaud vint à la chemife , 
La pauvre Epoufe eut en quelque façon 
De la pudeur. Eftre nué ainfi mile 


Aux yeux des gens / Magdeleine aimoit mieux 


Demeurer femme, & juroit fes grands Dieux, 
De ne fouffrir une telle vergogne. 

Pierre luy dit : voilà grande befogne ! 

Hé bien , tous deux nous fçaurons comme quoy 
Vous eftes faite. Eft-ce par voftre foy 
Dequoy tant craindre ? Eh, là là Magdeleine, 
Vous n’avez pas toüjours eu tant de peine 

A tout ofter. Conunent donc faites-vous , 
Quand vous cherchez vos puces ? Dites-nous : 


Meflire Jean eft-ce quelqu'un d’étrange ? 
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Que craignez-vous HE quoy Qu'il ne vous mange? 
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Cà dépefchons ; c’eft par trop marchande, 


& 


Depuis le temps Monfieur noftre Curé 
Auroit déjà parfait fon entreprife. 
Difant ces mots il ofte la chemife , 
Regarde faire, & fes lunettes prend. 
Meflire Jean par le nombril commence, 
Pole deffus une main en difant, | 


Que cecy foit beau poitrail de Jument. 


Si haut qu'on l’euft entendu d’une. lieuë, 
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Puis cette main dans le pais s’avance. 


L'autre s’en va transformer ces deux monts 
Qu’en nos climats les gens nomment tetons : 
Car quant à ceux qui fur l’autre hemifphere 
Sont eftendus ; plus vaftes en leur tour, 

Par révérence on ne les nomme guere ; 
Meflire Jean leur fait aufli fa cour; 

Difant toùjours pour la cérémonie , 

Que cecy foit telle ou telle partie , 

Ou belle croupe ; ou beaux flancs, tout enfin. 
Tant de façons mettoient Pierre en chagrin, 
Et ne voyant nul progrès à la chofe, 

Il prioit Dieu pour la metamorphole, 
C’eftoit en vain ; car de lenchantement 
Toute la force & l’accomplifiement 

Giloit à mettre une queué à la befte : 

Tel ornement eft chofe fort honnelte : 

Jean ne voulant un tel point oublier , 


L’attache donc : lors Pierre de crier , 


MEN 
Meflire Jean je n’y veux point de queuë. 
Vous lattachez trop bas, Meflire Jean. 
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Pierre à crier ne fut fi diligent , 


Que bonne part de la cérémonte 
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Ne fuft déjà par le Preftre accomplie. 
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À bonne fin le refte auroit efté, 

Si, non content d’avoir déjà parlé, 

Pierre encor n'euft tiré par la foutane 

Le Curé Jean, qui luy dit, foin de toy: 
Tavois-Je pas recommande , gros afne, 

De ne rien dire, & de demeurer coy ? 

Tout eft gafté ; ne t’en prens qu’à toy-mefme. 
Pendant ces mots l’Epoux gronde à part foy. 
Magdeleine eft en un.courroux extrefine, 
Querelle Pierre , & luy dit; malheureux, 


Tu ne feras qu’un miférable gucux 


Toute ta vie ; & puis vien-t’en me braire ; 


Viens me conter ta faim & ta douleur. 
Voyez un peu : Monfieur nofître Pafteur 


Veut de fà grace à ce traïfne-malheur 
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DU CO ERRE. 
Montrer de quoy finir noftre mifere: 
Mérite-t'il le bien qu’on luy veut faire ? 
Meflire Jean laïflons-là cet oyfon: 
Tous les matins tandis que ce veau lie 
Ses choux, fes aulx, fes herbes, fon oignon ; 
Sans lavertir venez à la maïfon ; 
Vous me rendrez une Jument polie, 
Pierre reprit, plus de Jument, mamie; 


Je fuis content de n’avoir qu’un gtifon. 
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LESTLUNETTES 


J° vois jure de laiffer la les Nones: 

Car que toùjours on voye en mes Ecrits 
Mefine fujet, & femblables perfonnes , 

Cela pourroit fatiguer les efprits. 

Ma mufe met Guimpe fur le tapis : 

Et puis quoy ; Guimpe ; & puis Guimpe fans ceffe; 
Bref toùJours Guimpe , & Guimpe fous la preffe, 


C’eft un peu trop, je veux que les Nonains 


Faffent les tours en amour les plus fins; 


Si ne faut-il pour cela qu’on épuife 

Tout le fujet ; le moyen, c’eft un fait 
Par trop fréquent, je n’aurois Jamais fait : 
Il n’eft Grefher dont la plume y fufhfe, 
Si j'y tafchois on pourroit foupçonner , 
Que quelque cas m’y feroit retourner; 


Tant fur ce point mes Vers font de rechütes ; 


LES 
Toùjours fouvient à Robin de fes fütes. 
Or apportons à cela quelque fin: 
Je le prétends, cette rafche-icy faite, 
Jadis s’eftoit introduit un blondin 
Chez des Nonains, à titre de fillette. 
Il navoit pas quinze ans, que tout ne fut : 
Dont le galand pafla pour Sœur Colette , 
Auparavant que la barbe luy cruft. 
Cet entre-temps ne fut fans fruit ; le Sire 
L’employa bien : Agnès en profta : 
Las quel profit / j’eufle mieux fait de dire ; 
Qu’à Sœur Agnès malheur en arriva. 


Il luy falut élargir fa ceinture ; 


Puis mettre au jour petite créature ; 


Qui reflembloit comme deux goutes d’eau ; 
Ce dit lPhiftoire , à la Sœur Jouvenceau. 
Voilà fcandale & bruit dans l'Abbaye : 
D'où cet enfant efkil plu ? Comme a-t’on ; 
Difoient les Sœurs en riant, Je vous prie ; 


Trouvé céans ce petit champignon ? 


LES LUNETTES. 
Si ne s’eft-1l après tout fait Iuy-mefine. 
La Prieure eft en un courroux extrefme. 
Avoir ainfi fouillé cette maïfon ! 
Bien-toft on mit Paccouchée en prifon: 
Puis il falut faire enquefte du pere, 
Comment eft-il entré ? Comment forti 
Les murs font hauts, antique la touriére, 
Double la grille, & le trou très-petit. 
Seroit-ce point quelque garçon en fille 2 
Dit la Prieure , & parmy nos brebis, 
N'autions-nous point fous de trompeurs habits 
Un jeune loup > Sus qu’on fe deshabille'; 


Je veux fçavoir la vérité du cas, 
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Qui fut bien pris , ce füt la feinte oùaille. 
Plus fon efprit a fonger fe travaille, 

Moins il efpere échaper d’un tel pas, 
Néceflité mere de ftratagefme 

Luy fit. eh bien? Luy fit en ce moment 
Lier: eh quoy ? Foin je fuis court moy-mefmç : 


Où prendre un mot qui dife honneftement 
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LES LUNE EHRS. 
Ce que lia le pere de l'enfant 2 


Comment trouver un détour Ba 


Pour cet endroit ? Vousavez oùy dire , 


Qu’au temps jadis le genre humain avoit 
Fencftre au corps ; deforte qu’on pouvoit 
Dans le dedans tout à fon aife lire ; 
Chofe commode aux Médecins d’alors, 
Mais fi d'avoir une feneflre au corps 
Eftoit utile , une au cœur au contraire 
Ne l'eftoit pas dans les femmes fur tout ; 
Car le moyen qu'on puft venir à bout 
De rien cacher ? Noftre commune mere 
Dame Nature y pourvüt fagement , 

Par deux lacets de pareille mefure. 
L'homme & la femme eurent également 


Dequoy fermer une telle ouverture. 


La femme fut lacée un peu trop dru. 
Ce fut fa faute , elle-mefme en fut caufe; 
N’eftant jamais à fon gré trop bien clofe, 


L'homme au rebours ; & le bout du tifiu 
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LES LUNETTES. 
Rendit en luy la nature perplexe, 


Bref le lacet à l’un & l'autre fexe 


Mar 
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Ne püt quadrer, & fe trouva , dit-on , 


EDR N DS 
DER Ne 


Aux femmes court, aux hommes un peu long, 
I eft facile à préfent qu’on devine 

Ce que lia noftre jeune imprudent, 

C’eft ce furplus, ce refte de machine, 

Bout de lacet aux hommes excédant. 

D'un brin de fil il Pattacha de forte, 

Que tout fembloit auffi plat qu'aux Nonains : 
Mais fil ou foye, il meft bride aflezforte 

Pour contenir ce que bien-toftje crains 


Qui ne s’échape ; amenez-moy des Saints ; 


Amenez-moy, fi vous voulez, des Anges ; 


Je les tiendray créatures étranges , 

Si vingt Nonaïnstelles qu'on les vit lors, 
Ne font trouver à leurs efprits un corps. 
J’entens Nonains ayant tous les trélors 
De ces trois Sœurs dont la Fille de POnde 


Se fait fervir ; chiches & fers appas 
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Que le Soleil ne voit qu’au nouveau monde, 


Car celuy-cy ne les luy montre pas. 

La Prieure a fur fon nez des lunettes, 
Pour ne juger du cas légerement. 

Tout à l’entour font debout vingt Nonettes 
En un habit, que vray-femblablement 
N’avoient pas fait les tailleurs du Couvent. 
Pigurez-vous la queftion qu’au Sire, 

On donna lors; befoin n’eft de le dire, 
Touffes de lys, proportion du corps, 
Secrets appas, embonpoint & peau fine ; 
Fermes tetons, & femblables reflorts 
Eurent bien-toft fait jouer la machine. 

Elle échapa » tompit le fil d’un coup, 
Comme un courfier qui romproit fon licou ; 
Et fauta droit au nez de la Prieure; 
Faifant voler lunettes tout à l'heure 
Jufqu'au plancher. Il s'en falut bien peu; 
Que l’on ne vit tomber la lunetiere, 


Elle ne prit cet accident en jeu, 
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LES CLUNBTPES 


L’on tint Chapitre, & fur cette matiere 


Fut raifonné long-temps dans le logis , 
Le jeune loup fut aux vieilles brebis 


Livré d’abord. Elles vous Pempoignerent , 
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À certain arbre en leur cour Pattacherent, 
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Ayant le nez devers l’arbre tourné, 

Le dos à Pair avec toute la fuite: 

Et cependant que la troupe maudite, 
Songe comment il fera guerdonné , 
Que Pune va prendre dans les Cuifines 
Tous les balais y & que l’autre s’en court 
A PArfenal où font les difciplines, 
Qu’une troifiéme enferme à double tour 
Les Sœurs qui font Jeunes & pitoyables, 
Bref que le fort amy du marjolet , 
Ecarte ainfi toutes les déteftables, 

Vient un Meünier monté fur fon mulet, 
Garçon quarré, garçon couru des filles, 
Bon Compagnon , & beau jotieur de quilles, 


Ok, oh! dit-il, qu’eft-ce-là que je VOy ? 
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LE s L UNE T7 T ES. 
Le plaifant faint ! jeune homme je te prie, 
Qui t’a mis Rà ? Sont-ce ces Sœurs, dis-moy ? 
Avec quelqu'une as-tu fait la folie ? | 
Te plailoit-elle ? Eftoit-elle Jolie ? 
Car à te voir , tu me portes ,ma foy, 
( Plus je regarde & mire ta perfonne ) 
Tout le minois d’un vray croqueur de None. 
L'autre répond: helas : c’eft le rebours: | 
Ces Nones in’ont envain prié d’amous , 
Voilà non mal ; Dieu me doint patience; 
Car de commettre une fi grande offenfe , 
J'en fais fcrupule ; & fuft-ce pour le Roy; 
Me donnaft-on aufh gros d’or que moy. 
Le Meünier rit; & fans autre myftere 
Vous le délie, & luy dit, idiot , 
Scrupule ! toy; qui n°es qu’un pauvre haire : 
Ceft bien à nous qu’il appartient d’en faire ! 
Noftre Curé ne feroit pas fi fot. 
Vite, fui-t-en, m’ayant mis en ta place: 


Car aufli bien tu n°es pas comme moy , 
XX I) 
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S. 
Franc du collier, & bon pour cet employ: 
Je n’y veux point de quartier ni de grace: 
Vicnnent ces Sœurs ; toutes je te répond, 
Verront beau jeu , fi la corde ne rompt, 
L'autre deux fois ne fe le fait redire. 
Il vous Pattache, & puis luy dit adieu. 
Large d'épaule, on auroit vü le Sire 
Attendre nud les Nonains en ce lieu, 
L’efcadron vient, porte en guife de cierges, 
Gaules & foùets: procefllon de verges, 
Qui fit la ronde à l’entour du Meünier, 
Sans luy donner le temps de fe montrer, 
Sans lavertir, Tout beau , dit-1l, Mefdames:. 
Vous vous trompez; confiderez-moy bien ; 
Je ne fuis pas cet ennemy des femmes, 
Ce fcrupuleux qui ne vaut rien à rien, 
Employez-moy, vous verrez des merveilles: 
Si Je dis faux ; coupez-moy les orcilles. 


D'un certain Jeu je viendray bien à bout : 


Mais quant au foüet je n’y vaux rien du tont ; 
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LES LUNETTES. 535 À 
Qu’entend ce Ruftre, & que nous veut-il dire ? | 
S’écria lors une de nos fans-dents. 

Quoy! tu nes pas noftre faileur d'enfans 2 
Tant pis pour toy, tu payras pour le Sire, 
Nous n’avons pas telles armes en main , 
Pour demeurer en un fi beau chemin. 
Tien, tien, voilà l’ébat que l’on défire, 

A ce difcours, fouets de rentrer en jeu, 
Verges d’aller, & non pas pour un peu; 
Meûnier de dire en langue intelligible , 


Craîinte de n’eftre aflez bien entendu , 


Mefdames , je... feray tout mon pofble, 

Pour n’acquitter de ce qui vous eft dû. 

Plus il leur tient des difcours de la forte, 
Plus la fureur de Pantique cohorte 

Se fait fentir. Long-temps il s’en fouvint. 
Pendant qu’on donne au Maïftre l'anguillade, - 
Le Mulet fait fur Pherbette gambade. 


Ce qu’à la fin Pun & l’autre devint, 
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Je ne le fçay, ni ne m'en mets en peine. 
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LES 'LOUMEITTES. 
Sufit d’avoir fauvé le jouvenceau. 
Pendant un temps les Lecteurs pourdouzaine 
De ces Nonaïins au corps gent & f1 beau 


N’auroient voulu, Je gage, cftre en fa peau. 
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LE CUVIER 


OvEz Amant, vous ferez inventif: 
} Tour ni détour, rufe ni ftratagefme 
Ne vous faudront : le plus Jeune apprentif 
Eft vieux routier, dès le moment qu'il aime. 
On ne vit onc que cette pañlion 


Demeuraft court faute d'invention: 


Amour fait tant qu’enfin il a fon compte. 
q P 


Certain Cuvier , dont on fait certain Conte, 
En fera foy. Voicy ce que j'en fçays, 

Et qu'un Quidam me dit ces jours paflez. 
Dedans un Bourg ou Ville de Province, 
(N'importe pas du titre, ni du nom} 

Un Tonnclier & fa femme Nanon, 
Entretenoient un ménage affez mince. 


De laller voir Amour n’eut à mépris; 
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Y conduifant un de fes bons amis ; 
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| LE'CUVIER. 
C’eft Cocuage ; il fut de la partie; 


Dieux familiers, &fans cérémonie, 

Se trouvant bien dans toute hoftellerie; 
Tout eft pour eux bon oifte & bon logis ; 
Sans regarder fi c’eft Louvre ou cabane. 

Un drofle donc carefloit Madame Anne, 

Ils en eftoient fur un point , fur un point... 
C’eft dire aflez de ne le dire point : 

Lorfque PEpoux revient tout hors d’haleine 
Du Cabaret : juftement, juftement... 

C’eft dire encor cecy bien clairement. 

On le maudit ; nos gens {ont fort en peine ; 
Tout ce qu'on püt , fut de cacher l’Amant : 
On vous le ferre en hafte & promptement 
Sous un Cuvier, dans une cour prochaine. 
Tout en entrant l'Epoux dit , j'ay vendu 
Noftre Cuvier. Combien , dit Madame Anne : 
Quinze beaux francs. Va;tu n°es qu'un gros Afne, 
Repartit-elle ; & je t’ay d’un écu 

Fait aujourdhuy profit par mon adrefle, 
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L’ayant vendu fix écus avant toy. 

Le marchand voit s'il eft de bon alloy; 
Et par dedans le tafte piéce à piéce, 
Examinant fi tout eft comme il faut ; 

Si quélque endroit n’a point quelque défaut. 
Que férois-tu , malheureux , fans ta femme» 
Monfieur s’en va chopiner , cependant 
Qu'on fe tourmente icy le corps & l’ame : 

I] faut agir fans cefle en l’attendant : 

Je nay goufté jufqu’icy nulle joye : 

J'en goufteray déformais, atten-t’y. 

Voyez un peu, le galand a bon foye : 

Je fuis d’avis qu'on laïfle à tel mary 

Telle moitié. Doucement noftre Epoufe, 
Dit le bon homme. Or fus, Monfieur , fortez: 
C’à que Je racle un peu de tous coftez, 
Voftre Cuvier, & puis que Je Parroufe; 

Par ce moyen vous verrez s’il tient eau, 

Je vous répons qu’il n’eft moins bon que beau. 


Le Galand fort ; l'Epoux entre en fa place, 
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Racle par tout, la chandelle à Ja main, 
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Desà, delà ; fans qu’il fe doute brin, 
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De ce qu'Amour en dehors vous luy braffe, 
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Rien n’en püt voir; & pendant qu’il repañle 
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Sur chaque endroit ; affuble du cuveau, 
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Les Dieux fufdits luy viennent de nouveau 
Rendre vilite , impofant un ouvrage 

À nos Amans bien différent du fien. 

I] regrata , grata, frota fi bien, 

Que noftre couple ayant repris courage, 
Reprit aufli le fil de l'entretien 

Qu’avoit troublé le galand perfonnage. 
Dire comment le tout fe püt pañler, 

Amy Lecteur , tu dois m’en difpenfer : 

Sufht que J'ay très-bien prouvé ma thefe. 
Ce tour fripon du couple augmentroit Paife. 
Nul d’eux n’eftoit à tels jeux apprentif. 


Soyez Amant , vous ferez inventif. 
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LA CHOSE IMPOSSIBLE 


| N Démon plus noir que malin, 
Fit un charme fi fouverain 


Pour l’Amant de certaine Belle, 
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Qu'’à la fin celuy-cy pofleda fa cruelle. 
Le pat de noftre Amant & de l'efprit folet, 


Ce fut que le premier Jotiroit à fouhait 


De fa charmante inéxorable. 
Je te la rends dans peu, ‘dit Satan , favorable : 
Mais par tel fi, qu’au lieu qu’on obéit au Diable, 
Quandil a fait ce plaifir-là, 
A tes commandemens le Diable obéïra , 
Sur l’heure mefme, & puis fur la mefme heure 
Ton ferviteur Lutin , fans plus longue demeure, 
Ira te demander autre commandement ; 
Que tu luy feras promptement ; 


Toùjours ainfi, fans nul retardement : 
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LA CHOSE 
Sinon, ni ton corps ni ton ame 
N’appartiendront plus a ta Dame ; 
Ils feront à Satan, & Satan en fera 
Tout ce que bon luy femblera. 
Le Galand s'accorde à cela. 
Commander, eftoit-ce un myftere 2 
Obéir eft bien autre affaire. 
Sur ce penfer-là noftre Amant 
S'en va trouver à Belle ; en a contentement; 
Goufte des voluptez qui n’ont point de pareilles, 
Se trouve très-heureux; hormis qu’inceffamment 
Le Diable eftoit à fes oreilles. 
Alors l’Amant luy commandoit 
Tout:ce qui luy venoit en tefte ; 
De baftir des Palais, d’exciter la tempefte ; 
En moins dun tour de main cela s’accomplifloit. 


Mainte piftolle fe glfloit 


Dans l’efcarcelle de noftre homme. , 


I] envoyoit le Diable à Rome, 


Le Diable revenoit chargé de pardons, 


F. 

Aucuns voyages n'eftoient longs , 
Aucune chofe mal-aifée , 
L’Amant à force de réver 

Sur les ordres nouveaux qu'il luy faloit trouver, | 
Vit bien-toft fa cervelle ufce. 

Il s’en plaignit à fa Divinite : 

Luy dit de bout en bout toute la verité, 

Quoy ce n’eft que cela ; luy repartit la Dame > 
Je vous auray bien-toft tiré 


Une telle épine de l'ame. 


| Quandle Diable viendra , vous luy prefenterez 


Ce que je tiens , & luy direz: 
Défrile-moy cecy; fais tant par tes journées 
Qu'il devienne tout plat. Lors elle luy donna 

Je ne fçay quoy qu’elle tira 
Du verger de Cypris , labirinte des Fées, 
Ce qu’un Duc autrefois Jugea fi précieux , 
Qu'il voulut Phonorer d’une Chevalerie ; 


Illuftre & noble confrairie 


Moins pleine d'hommes que de Dicux. 


AA PEU AANVEN: qe 
1) | M f 
M ©. UT D AE e () 


M4 
OA 


b 


Mr 3 ET 
NP 


He 


(4 
PA ANND 


Wen 4 "a a "4 
el 
DA dl 


DAS FAVVES: 
ri) ! (:) mn 
NAN AA NUIT 


EAN 


mn A ur 2 


SANTE: 


ET 
h 


 L’Amant dit au Démon : c’eft ligne circulaire 


Et courbe que cecy ;je ordonne d’en faire 
Ligne droite & fans nuls retours. 
Va-t’en y travailler , & cours. 
L’efprit s’en va, n'a paint de cefle 
Qu'il nait mis le fil fous la prefle, 
Tafche de Papplatir à grands coups de marteau , 
Fait {éjourner au fond de l’eau ; 
Sans que la ligne fuft d’un feul point eftenduë ; 
De quelque tour qu’il fe fervift , 
Quelque fecret qu’il euft, quelque charme qu'il &f, 
C’eltoit temps & peine perdue ; | 
Il ne put mettre à la raifon 
Ea toifon, 
Elle fe révoltoit contre le vent , la pluye , 
La ncige , les brotullards : plus Satan y touchoit , 
Moins l’annelure fe lchoit. 
Qu'eft-cecy , bit-21 ,Je ne vis de ma vie 
Chofe de telle étoffe : il n’eft point de Lutin 
Qu'il n’y perdift tout fon latin. 
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IMPOSSIBLE. 
Meflire Diable un beau matin 
S’en va trouver fon homme , & luy dit, je te laiffe. 
Appren-moy feulement ce que c'eft que cela: 
Je te le rends, tiens, le voila, 
Je füuis vitus, je le confeffe. 
Noftre amÿ Monfieur le Luiton , 


. Ditl’homme, vous perdez un peu trop-toft courage; 


Celuy-cy n’eft pas feul, & plus d’un Compagnon. 


Vous auroit taille de l'ouvrage, 
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() N m'engage à conter d’une maniere honnefte 
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Le fujet d’un de ces tableaux, 
Sur lefquels on met des rideaux, 
_ Il me faut tirer de ma tefte | 
Nombre de traits nouveaux, piquants & délicats, 
Qui difent & ne difent pas, 
Et qui foient entendus fans notes 
Des Agnes mefme les plus fottes : 
Ce n’eft pas coucher gros ; ces extrefmes Agnés 
Sont oïfeaux qu’on ne vit jamais. 
Toute Matrône fage, à ce que dit Catule, 
Regarde volontiers le gigantefque don, 
* Fait au fruit de Venus, par la main de Junon: 
À ce plaïfant objet fi quelqu’une recule, 
Cette quelqu’une diflimule. 


Ce principe pole, pourquoy plus de fcrupule , 


| LE WABLEAU. 47 
{| Pourquoy moins de licence aux oreilles qu'aux yeux? 
LA Puifqu’on le veut ainfi, Je feray de mon MmieUXx ; 
j Nuls traits à découvert n'auront icy de place ; 
j Tout y fera voilé ; maïs de gaze; & fi bien, 
Que je crois qu’on n’en perdra rien. 
Qui penfe finement, & s'exprime avec grace , 
Fait tout pañler ; car tout pale : 
Je lay cent fo5 éprouvé: 
Quand le mot eft bien trouvé. 
Le fexe en fa faveur à la chofe pardonne ; 
Ce n’elt plus elle alors, c’eft elle encor pourtant. 
Vous ne faites rougir petfonne, 
Et tout le monde vous entend. 
Jay befoin aujourdhuy de cet art important. 


(ar ‘ : ° 
il Pourquoy,me dira-t’on, puifque fur ces merveilles 


Le fexe porte Pœil fans toutes ces façons? 

TE réponds à cela ; chaftes font fes oreilles 
Encor que les yeux foient fripons. 

Je veux , quoy qu'il en foit, expliquer à des Belles 


Cette chailerompuë , & ce Ruftre tombé: 
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Mufes ; venez m’ayder ; mais vous eftes pucelles, 
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Mufes , ne bougez donc ; feulement par bonté 
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Dites au Dieu des Vers que dans mon entreprife; 
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Il'eft bon qu'il me favorite, 
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Et de mes mots fafle le choix, 

Ou je diray quelque fottife , 
Qui me fera donner du bufque fur les doigts. 
C’eft aflez raifonner ; venons à la peinture. 

Elle contient une avanture 

Arrivéc au païs d’Amours. 

Jadis la ville de Cythere 

Avoit en l’un de fes fauxbourgs 

Un Monaftere , 


Venus en fit un Séminaire, 
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Il eftoit de Nonains, & Je puis dire ainff, 
Qu'il eftoit de Galands auf. 


En ce lieu hantoient d'ordinaire 


Gens de Cour , Gens de Ville, & Sacrifcateurs x 
| Et Docteurs, 
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Et Bacheliers fur tout. Un de ce dernier ordre 


Pafloit dans la maifon pour eftre des amis, 
Propre, toüjours rafe , bien-difant , & beau-fils : 
Sur fon chapeau luifant , fur fon rabat bien mis 
La médifance n’euft fçù mordre. 
Ce qu'il avoit de plus charmant , 
C’eft que deux des Nonains alternativement 
En tiroient maint & maint fervice, 
L’une navoit quitté les attours de Notice 
Que depuis quelques mois, autre encor les portoit : 


La moins Jeune à peine comptoit 


Un an entier par-deflus feize ; 


Ange propre à fouftenir théfe, 
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Théfe d'amour ; le Bachelier 
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Leur avoit rendu familier 


ta, 
Chaque point de cette fcience ; (2 
Et le tour par experience. (ei 
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Une aff ignation pleine d’impatience 
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Fut un jour par les Sœurs donnée à cet Amant , 
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Et pour tendre complet le divertiflement. At 


Bacchus avec Cerès , de qui la compagnie 
Met Venus en train bien fouvent , 


Devoient eftre ce coup de la cérémonie. 


Propreté toucha feule aux apprefts du régal, 

Elle fçüt s’en tirer avec beaucoup de grace. 

Tout pafla par fes mains, & le vin, & la glace, 
Et les caraftes de criftal. 

Ons’y feroit miré. Flore à l’haleine d’ambre, 
Sema de fleurs toute la chambre. 


Elle en fit un Jardin, Sur le linge ces fleurs 


Formoient des las d'amour, & le chifre des Sœurs. 
Leurs Cloiftrieres excellences £ 
Aimoient fort ces magnificences : 15 

C’eft un plaifir de None, Au refte leur beauté 

Aiguifoit l'appétit aufli de fon cofté. 


Mille fecrettes circonftances 


De leurs corps polis & charmans 
Augmentoient lardeur des Amans. 


Leur taille effoit prefque femblable. 
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Blancheur , délicateffe , embonpoint raifonnable, 


Fermeté , tout charmoit, tout eftoit fait au tour. 
En mille endroits nichoit Pamour, 
Sous une guimpe ,un voile, & fous un fcapulaire , 


Sous cecy, fous cela, que voit peu Poœil du jour , 


Si celuy du Galand ne Pappelle au myftere. 


A ces Sœurs l'Enfant de Cythere 
Mille fois le jour s’en venoit 
‘Les bras ouverts, & les prenoit 
L'une après Pautre pour fa mere, 
Tel ce couple attendoit le Bachelier trop lent ; 
Et de luy tout en lattendant 
Elles difoient du mal , puis du bien, puis les Belles 
Imputoient fon retardement 
À quelques amitiez nouvelles. 
Qui peut le retenir, difoit l’une , eft-ce amour ? 
Eft-ce affaire 2? Eft-ce maladie ? 
Qu'il y revienne de ave , 
Difoit l’autre, il aura fon tour. 


Tandis qu’elles cherchoient là-deflous du myftere , ) 
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Pafle un Mazet portant à la dépofitaire 


Lin 
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Certain fardeau peu néceffaire. S 
Ce n'eftoit qu’un prétexte , & felon qu’on m'a dit, 
Cette dépofitaire ayant grand appétit 
Failoit fa portion des talens de ce Ruftre 
Tenu dans tels repas pour un traiteur illuftre. 
Le coquin lourd d’ailleurs , & de très-court efprit 
7 À la cellule fe méprit, 
I] alla chez les attendantes 
Fraper avec fes mains pefantes , 
On ouvre, on eft furpris , on le maudit d’abord, 
Puis on void que c’eft un tréfor , 
Les Nonains s’éclatent de rire. 
Toutes deux commencent à dire, 


Comme fi toutes deux s’eftotent donné le mot ; 


Servons-nous de ce maïftre fot 
Il vaut bien l’autre , que ten femble 3 
La Profefle ajoufta ; c’eft très-bien avife, 


Qu'’attendions-nous icy ? Qu'il nous fut débité 


De beaux difcours?non non, ni rien qui leur reffemble, 
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Ce pitaut doit valoir pour le point fouhaité 
Bachelier & Docteur enfemble. 


Elle en jugeoit três-bien ; la taille du garçon : 


Sa fimplicite , fa façon, 
Et le peu d’intereft qu’en tout il fembloit prendre, 
Faifoient de luy beaucoup attendre. | 
C'eftoit homme d’Efope ; il ne fongeoit à rien 
Mais il buvoit & mangeoit bien ; 
Et fi SKantus leaf laïfé faire , 
Il auroit poulfé loin l'affaire. 
Ainfi bien-toft apprivoife , 
Il fe trouva tout difpofe 
Pou exécuter fans remife 
Les ordres des Nonaïns , les fervant à leur guife 
Dans fon office de Mazet. 


Dont il luy fut donné par les Sœurs un brévet, 


Icy la peinture commence: . 
Nous voilà parvenus au point, 


Dieu des vers ne me quitte point ; 
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Dy moy pourquoy ce Ruftre aflis , 
Sans peine de fa part , &très-fort à fon:aife 
Laïffe le foin de tout aux amoureux foucis 

De Sœur Claude & de Sœur Thérefe , 


N’auroit-1l pas mieux fait de leur donner la chaife ? 


Il me femble déjà que Je vois Apollon 


Qui me dit , tout beau ; ces matieres 
À fond ne s’examinent gueres , 
Jentens ; & l'amour eft un eftrange garçon, 
Jay tort dériger unfripon. 
En Maiftre de cérémonies. 
Dés qu’il entre en une maïfon , 
Régles & loix en font bannics, 
Sa fantaifieeft fa raifon; | 
Le voilà qui rompt tout ; c’eft aflez fa couftume. 
Ses jeux font violens. À terre on vit bien-toft 
Le galand Cathedral ;ou foit par le défaut 
De la chaile un peu foible ; ou foit que du pitaut 


Le corps ne fuft pas fait de plume; 


LE TABLEAU. 


Ou foit que Sœur Therefe euft chargé d'aétion 


Son difcours véhément , & plein d'émotion ; 

On entendit craquer l’'amoureufe tribune, 

Le Ruftre tombe à tetre en cette occafon. 
Ce prémier point eut pour fortune 


Malheureufe conclufion. 


Cenfeurs,n’a pprochez point d'ici vôtre œil pro phane, 
Vous gens de bien, voyezcomme Sœur Claude mit 
Un tel incident à profit. 
Thérefe en ce malheur perdit la tramontane 
Claude la débufqua , s’emparant du timon; 
Thérefe pire qu’un démon 
Tafche à la retirer, & fe remettre au trofne ; 
Mais celle-cy n’eft pas perfonne 
À céder un pofte fi doux , 
Sœur Claude prenez garde à vous ; 
Thérefe en veut venir aux coups ; 
Elle ale poing levé. Qu'elle ait. C’eftbien répondre ? 


Quiconque eftoccupé comme vous, ne {ent rien : 
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| Je ne m'étonne pas que vous fçachiez confondre 

Un petit mal dans un grand bien. 
Malgré la colere marquée 
Sur le front de la débufquée, 

Claude fuit fon chemin, le Ruftre auffi le fien 3 

| Thérefe eft mal contente & gronde. 

Les plaifirs de Venus font fources de débats ; 
Leur fureur n’a point de feconde. 
J'en prends à témoin les combats 
Qu'on vit fur la terre & fur l’onde , 


Lorfque Pàris à Ménélas 
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Ofta la merveille du monde. 
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Quoÿque Bellone ait part icy, 


J'y vois peu de corps de cuirafle. 
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Dame Venus fe couvre ainfy, 


Quand elle entre en champ clos avec leDieu deThrace 
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Cette armure a beaucoup de grace. 
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Belles , vous m'entendez : je n’en diray pas plus: 
L’habit de guerre de Venus 
Eft plein de chofes admirables / 
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Les Cyclopes aux membres nus 
 Forgent peu de harnoisqui lu y foient com a né 
Celuy du preux Achille auroit efté plusbeau , 


Si Vulcan euft deffus gravé noftre tableau. 


Or ay-je des Nonains mis en Vers Pavanture ? 
Mais non avec des traits dignes de laétion ; 
Et comme celle-cy déchet dans la peinture , 
La peinture déchet dans ma defcription : 

Les mots & les couleurs ne font chofes pareilles, 


Ni les yeux ne font les oreilles. 


Jay laïffé long-temps au filet 
Sœur Thérefe la détrofnée. 
Elle eut fon tour : noftre Mazet 
Partagea fi bien fa Journée 

Que chacun fut content. L’hiftoire finit là ; 

Da feftin pas un mot: je veux croire , & pour caufce, 
Que Pon büt & que lon mangea : 
Ce füt l’interméde & la pole. 
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Enfin tout alla bien ; hormis qu’enbonne foy 
L'heure du rendez-vous m’embarrafle , eh pourquoy ? 
Si l'A mant ne vint pas, Sœur Claude & Sœur Thérefe 
Eurent à tout le moins dequoy fe confoler ; 

S'il vint, on fçût cacher le lourdaut & la chaife, 


L'Amant trouva bien-toft encor à qui parler, 
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À a Peintre eftoit, qui jaloux de fa femme, 
Allant aux champs luy peignit un baudet 


Sur le nombril en guife de cachet. 

Un fien confrere amoureux de la Dame, 
La.va trouver, & l’afne efface net; 

Dieu fçait comment : puis un autre en remet ; 
Au mefme endroit, ainfi que lon peut croire. 
À celuy-cy, par faute de mémoire, 


Il mit un Baft; l’autre n’en avoit point, 


. L’Epoux revient, veut s’éclaircir du point. 


Voyez, mon fils, dit la bonne commere; 
L’afne eft témoin de ma fidelité, 
Diantre foit fait, dit l’'Epoux en colere ; 


Et.du témoin , & de qui Pa bafte. 
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LE FAISEUR D'OREILLES. 
ET LE RACCOMMODEUR DE MOULES. 
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CONTE TIRE DESCENT NOUVELLES 1 

Nouvelles, 7° d'un Conte tiré de Bocace. 
IRE Guillaume allant en marchandife, 

6 Laiïfa fa femme enceinte de fix: mois. 

Simple, jeunette, & d’aflez bonne guile, 

Nommée Alix, du païs Champenois. 

Compere André Palloit voir quelquefois : 

A quel deffein , befoin n’eft de le Fr sie 

Et. Dieu le fçait, C’eftoit un maitre Sire ; 

I] ne tendoit guere envain Les\Glets ; 

Ce n'eftoit pas autrement fa couftume : 

Sage euft efté l’oifeau, qui de fes rets 


Se fuft fauvé, fans laier quelque plume, 


Alix eftoit fort neuve fur ce point, 
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D'OREILLES. $6i 
Le trop d’efprit ne Pincommodoit point: 
De ce défaut on n’accufoit la Belle. 
Elle ignoroit les malices d’Amour. 
La pauvre Dame alloit tout devant elle ; 
Et ny fçavoit ni finefle ni-tour. 
Son Mary donc fé trouvant en emplette, : 
Elle au logis, en fa chambre feulette, 
André furvient ; qui fans long compliment 
La confidere ; & luy dit froidement: 
Je m’ébahis comme au bout du Royaume, 
S'en eft allé le Compere Gnillaume , 
Sans achever Penfant que vous portez; 
Car je vois bien qu'il luy manque une otcille : 
Voftre couleur me le démontre affez, 
En ayant vü mainte épreuve pareille, 
Bonté de Dieu / reprit-elle auffi-toft, 
Que dites-vous > Quoy d’un enfant mondt 
J'accoucherois ? N’y fçavez-vous reméde ? 
Si dea, fit-il, je vous puis donner aide 


En ce befoin , & vous jureray bien, 
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Qu’autre que vous ne men feroit tant faire: 
Le mal d’autruy ne me tourmente en rien ; 
Fors excepté ce qui touche au Compere : 
Quant à ce point Je m’y ferois mourir. 

Or eflayons, fans plus en difcourir , 

Si je fuis maiftre à forger des oreilles. 
Souvenez-vous de les rendre pareilles, 
Reprit la femme. Allez, nayez foucy, 
Repliqua-til, Je prens fur moy cecy. 

Puis le Galand montre ce qu'il fçait faire, 
Tant ne fut nice ( encor que nice fuft) 
Madame Alix, que le jeu ne Juy pluft. 
Philofopher ne faut pour cette affaire. 
André vaquoit de grande affeétion 

À fon travail ; faifant ore untendon , 

Ore un reply, puis quelque cartilage ; 

Et n’y plaignant l’étofe & la façon. : 
Demain, dit-il, nous polirons ouvrage ; 


Puis le mettrons en fa perfection ; 


Tant & fi bien qu’en ayez bonne iffue. 
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Je vous en fuis, dit-elle, bien tenue: 
Bon fait avoir icy bas un amy. 
Le lendemain , pareille heure venuë, 
Compere André ne fut pas endormy. 
Il s’en alla chez la pauvre innocente , 
Je viens, dit-il, toute affaire ceflante , 
Pour achever lPoreille que fçavez. 
Et moy, dit-elle, allois par un meffage 
Vous avertir de hafter cet ouvrage : 
Montons en haut. Dés qu’ils furent montez, 
On pourfuivit la chofe encommencée. 
Tant fut ouvré, qu’Alix dans la penfée 
Sur cette affaire un fcrupule fe mit; 
Et innocente au bon Apoftre dit : 
Si cet enfant avoit plufieurs oreilles, 
Ce ne feroit à vous bien befogné. 
Rien , rien, dit-il, à cela j’ay foigné ; 
Jamais ne faux en rencontres pareilles, 
Sur le meftier l’oreille eftoit encor , 


Quand le mary revient de fon voyage ; 
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Vous aviez fait, dit-elle, un bel ouvrage: 


Nous en tenions fans le Compere André; 
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Et noftre enfant dune oreille euft manqué. 
Soufrir n’ay pü chofe tant indécente.. 
Sire André donc, toute affaire ceflante, 


En a fait une: il ne faut oublier 
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De l’aller voir, & l’en remercier : 
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De tels amis on a toüours affaire. 
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Sire Guillaume, au difcours qu’elle fit, 


_ Q 2 


Ne comprenant comme il fe pouvoit faire, 


Que fon Epoufe euft eu fi peu d’efprit , 
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Par plufieurs fois luy fit faire un récit 


De tout le cas: puis outré de colere 
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Il prit une arme à cofté de fon li; 


Voulut tuer la pauvre Champenoife, 


VA AZ 


Qui prétendoit ne lavoir mérité. 
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Son innocence & fa naïveté, 
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En quelque forte appaiferent la noife. 
Helas : Monfieur, dit la Belle en pleurant, 
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En quoy. vous puis-je avoir faic du dommage » 


Je n’ay donné vos draps ni voftre argent ; 

Le compte y eft ; & quant au demeurant, 
André me dit quand il parñt lénfant, 

Qu’en trouveriez plus que pour voftre ufage : 
Vous pouvez voir, fi je ments, tuez-moy; 


Je m’en rapporte à voftre bonne foy. 


L’Epoux fortant quelque peu de colcre, 
Luy répondit : Or bien , n’en parlons plus; 
On vous Pa dit, vous avez crù bien faire, 
Pen fuis d'accord, conteiter là-deflus 

Ne produiroit que difcours fuperfus : 

Je nay qu’un mot. Faites demain en forte 
Qu’en ce logis J'attrape le Galand. 

Ne parlez point de noftre différend , 


Soyez fecrette, ou bien vous eftes morte, 
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Il vous le faut avoir adroitement : 
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Me fcindre abfent en un fecond voyage, 


Et luy mander, par lettre ou par meflage ; 
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LE FAISEUR 
Que vous avez à luy dire deux mots. 
André viendra ; puis de quelques propos 
L’amuferez ; fans toucher à l'oreille, 
Car elle eft faite , il n’y manque plus rien. 
Noftre innocente exécuta très-bien 
L'ordre donné ; ce ne fut pas merveille, 
La crainte donne aux beftes de Pelprit. 
André venu, l’'Epoux guere ne tarde, 
Monte, & fait bruit. Le compagnon regarde 
Où fe fauver ; nul endroit il ne vit, 
Qu’une ruelle en laquelle il fe mit. 
Le mary frappe ; Alix ouvre la porte ; 
Et de la main fait figne incontinent, 


Qu'en la ruelle eft caché le Galand. 


Sire Guillaume eftoit armé de forte, 
Que quatre Andrez n’auroient püù Pétonner, 
Il fort pourtant, & va querir main forte, 


Ne le voulant fans doute aflafliner ; 


Mais quelque orcille au pauvre homme couper ; 


D'OREILLES. 
Peut-eftre pis, ce qu’on coupe en Turquie, 
Pais cruel & plein de barbarie. 

C’eft ce qu'il dit à fa femme tout bas: 

Puis Pemmena, fans qu’elle ofaft rien dire ; 
Ferma très-bien la porte fur le fire. 

Andre fe crut forti d’un mauvais pas, 

Et que l'Epoux ne fçavoit nulle chofe. 

Sire Guillaume en refvant à fon cas 

Change d’avis, en foy-melme propofe 

De fe venger avecque moins de bruit , 
Moins de fcandale, & beaucoup plus de fruit. 


Alix, dit-il, allez querir la femme 


De fire André ; contez-luy voltre cas 
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De bout en bout ; courez, n’y manquez pas. 


Pour l’amener vous direz à la Dame, x à 
Que fon mary court un péril très-grand; x] 

4 
Que je vous ay parlé d’un chaftiment JÉ 
Qui la regarde, & qu’aux faifeurs d’orcilles le 


On fait fouffrir, en rencontres pareilles, L 


Chofe terrible, & dont le feul penler 


EN ENVT Pis =» Av," D" Y < : u TE 
men AZ Am (), mm ZA FE) () der pA anni «7h 
Ur AS ne” A vs Ni — ef À 


LE FAISEUR 
Vous fait dreffer les cheveux à la tefte ; 
Que fon Epoux eft tout preft d’y pañer; 
Qu'on n’attend qu’elle afin d’eftre à la fefte. 
Que toutefois, comme elle n’en peut maïs, 
Elle pourra faire changer la peine. 
Amenez-la, courez : je vous promets 


D'oublier tout, moyennant qu'elle vienne, 


Madame Alix, bien joyeufe s’en fut 
Chez fire André dont la femme accourut 
En diligence, & quaf hors d'haleine ; 
Puis monta feule, & ne voyant André, 
Crut qu'il citoit quelque part enfermé. 


Comme la Dame eftoit en ces allarmes, 
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Sire Guillaume ayant quitté fes armes 


La fait affcoir, & puis commence ainfy. 
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L’ingratitude eft mere de tout. vice. 
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André na fait un notable fervice; 
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Parquoy devant que vous fortiez d’icy, 


Je luy rendray fi je puis la pareille, 
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En mon abfence il a fait une oreille 
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Au fruit d'Alx:je veux d'un fi bon tour 
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Me revancher , & je penfe une chofe. 
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Tous vos enfans ont le nez un peu court: 
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Le moule en eft affeurément la caufe: 


ZT M 
muni) à 
ELLE 


Or je les fçay des mieux raccommoder. 


Mon avis donc eft que fans retarder, 
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Nous pourvoyions de ce pas à Patate. 


Difant ces mots il vous prend la Commere, 
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Et près d'André la jetta fur le lit, 
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Moitié raifin, moitié figue en Jouit. 
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La Dame prit le tout en patience ; 
Benit le Ciel de ce que la vengeance 


Tomboit fur elle, & non fur fire André; 
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&Y Tant elle avoit pour luy dé charité. Z 
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Qu’à la pauvrette il ne fit nulle grace 
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Du Talion , rendant à fon Epoux 
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Féves pour pois, & pain blanc pour fouace, 
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LE FAISEUR D'OREILLES. 
Qu’on dit bien vray que fe venger eft doux ! 
Très-fage fut d’en ufer de la forte, 

Puifqu’il vouloit fon honneur réparer, 

Il ne pouvoit mieux que par cette porte 
D'un tel affront à mon fens fe tirer. 
André vit tout, & n’ofa murmurer ; 

Jugea des coups ; mais ce fut fans rien dire, 
Et loüa Dieu que le mal n’eftoit pire. 

Pour une oreille il auroit compote. 


Sortirà moins, c’eftoit pour luy merveilles, 


Je dis à moins; car mieux vaut, tout prifé, 


Cornes gagner que perdre fes oreilles. 
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LE FLEUVE SCAMANDRE 


DT) Est SD Lt D Eat 7 Ou D (ETAT an D Pa DE D TUE T Ts D TE D Casa D #] 


CONTE. 


_ A[E voilà preff à conter de plus belle ; 
Ÿ À A mour le veut , & rit de mon ferment: 
Hommes & Dieux , tout eft fous fa tutelle : 
Tout obéit , tout céde à cet Enfant : 
J'ay déformais befoin en le chantant 
| De traits moins forts, & déguifant la chofe ; 
| A Car aprés tout, je ne veux eftre caufe 
D'aucun abus : que pluftoft mes Ecrits 
Manquent de {el, & ne foient d’aucun prix ! 
Si dans ces Vers jintroduis & Je chante 
Certain trompeur & certaine innocente, 
C'eft dans la vûë & dans Pintention 
Qu'on fe mefhe en telle occafion : 
J'ouvre Pefprit, & rends le fexe habile 


A fe garder de ces piéges divers. 
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Sotte ignorance en fait trébucher mille, 


Contre une feule à qui nuiroient mes Vers. 


J'ay lù qu’un Orateur eftimé dans la Grece, 
Des beaux Arts autrefois fouveraine Maiitrefle , 
Banni de fon pais, voulut voir le {éjour 

Où fübfiftoient encor les ruines de Troye ; 
Cimon, fon camarade, eut fà part de la joye. 
Du débris d’Ilion s’eftoit conftruit un Bourg 
Noble par fes malheurs; là Priam & fa Cour 
N'eftoient plus que des noms , dont le T'emps fait fa 

proye. 

Iion, ton nom feul a des charmes pour moy; 
Lieu fécond en fujets propres à noftre employ, 
Ne verray-je jamais rien de toy, ni la place 

De ces murs élevez & détruits par des Dieux, 

Ni ces champs où couroient la fureur & l'audace, 


Ni des temps fabuleux enfin la moindre trace, 


Qui puft me prefenter Pimage de ces lieux? 


Pour revenir au fait, & ne point trop métendre, 
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Cimon le Heros de ces Vers 
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Se p'omenoit près du Scamandre. 
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| Une jeune ingéaué en ce lieu fe vient rendre ; D 
ÿ Et goufter la fraifcheur fur ces bords totjours verds. £ 
1) Son voile au gré des vents va flotant dans les airs ; < 
A1 Sa parure eft fans art ; elle a l’air de bergere, Li 
Ce Une beauté naïve, une taille légere. #7 
è), Cimonen eft furpris, & croit que fur ces bords ‘el 


Venus vient étaler fes plus rares trefots. 
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Un antre eftoit auprès; l'innocente pucelle 


Ur 


Sans foupçon y defcend , aufh fimple que belle, 
Le chaud, la folitude, & quelque Dieu malin 
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À L'inviterent d'abord à prendre un denu bain. 
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! Noftre banni fe cache: il contemple ,iladmire, 


Il ne fçait quels charmes élire ; 
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Il dévore des yCux & du cœur cent beautez. 
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Comme on eftoit remply de ces Divinitez 
Que la Fable a dans fon Empire, 
Il fonge à profiter de l'erreur de ces temps , 


Prend Pair d’un Dieu des eaux,mouüille fes veftemens. 
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Se couronne de joncs, & d’herbe dégouftante , 
Puis invoque Mercure , & le Dieu des Amans. 
Contre tant de trompeurs qu’euft fait une innocente£ 
La Belle enfin découvre un pied dont la blancheur 

Auroit fait honte à Galatée, 

Puis le plonge en Ponde argentée , 
Et regarde fes Iys, non fans quelque pudeur, 
Pendant qu’à cet objet fa vüe eft arreftée, 
Cimon approche d’elle : elle court fe cacher 


Dans le plus profond du rocher. 


Je füuis, dit-il, le Dieu qui commande à cette onde ; 


Soyez-en la Déefle , & regnez avec moy. 

Peu de Fleuves pourroient dans leur grotte profonde 

Partager avec vous un aufñli digne employ : 

Mon criftal elt très-pur , mon cœur left davantage: 

Je couvriray pour vous de fleurs tout ce rivage, 

Trop heureux fi vos pas le daïgnent honorer, 

Et qu’au fond de mes eaux vous daigniez vous mirer, 
Je rendray toutes vos Compagnes 


Nympbhes aufli, foit aux montagnes, 
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JW Maloté quelque pudeur qui gaftoit le myftere , 


SCAMANDR E. 
Soit aux eaux, foit aux bois,car j'étends mon pouvoir 
Sur tout ceque voftre œil à la ronde peut voir, 


L’éloquence du Dieu, la peur de luy déplaire , 


Conclurent tout en peu de temps. 
La fuperftition caufe mille accidents. 
On dit mefme qn’Amour intervint à Paffaire. 
Tout fer de ce fuccès le Banny dit adieu. 
Revenez, dit-il, en ce lieu : 
Vous garderez que l’on ne fçache 
Un hymen qu'il faut que Je cache : 
Nous le déclarerons quand j'en auray parlé 
Au confeil qui fera dans POlympe affemblé, 
La nouvelle Déefle à ces mots fe retire ; 
Contente ? Amour le fçait. Un mois fe paîle & deux, 
Sans que pasun du Bourg sa pperçuit de leurs jeux. 
O mortels / eft-il dit qu’à force d’eftre heureux 


Vous ne le foyez plus ! Le Banny, {ans rien dire, 


Ne va plus vifiter cet antre fi fouvent. 


Une nopce enfin arrivant ; 
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Tous pour la voir pañler fous l’orme fe vont rendre. 


La Belle apperçoit l’homme, & crie en ce moiment. 


Ah ! voilà le fleuve Scamandre. 
On s'étonne, onla prefle, elle dit bonnement, 
Que fon hymen fe va conclure au Firmament : 
Onen rit ; cat que faite ? Aucuns à coups de pierre 
Pourfuivirent le Dieu qui s’enfuit à orand’erre : 
D’autres rirent fans plus. Je croy qu'en ce tem Ps-Cy 
L'on feroit au Scamandre un très-méchant party. 
En ce temps-là femblables crimes 
S’excufoient aifément : tous temps, toutes maximes. 
L'Epoufe du Scamandre en fut quitte à la fn 
Pour quelques traits de raillerie ; 
Mefme un de fes Amans l’en trouva plus jolie: 
C’eft un gouft : il s’offrit à luy donner la main : 
Les Dieux ne gâtent rienpuis quand ils feroient caufe 
Qu’une fille en valuft un peu moins, dotez-la, 
Vous trouverez qui la prendra : 


L'argent répare toute chofe. 
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SANS LE SAVOIR, 
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Tel que l'Amour; il excelle en bien dire ; 
Ses argumens , ce font de doux regards, 
De tendres pleurs, un gracieux foùrire. 
La guerre aufli s'exerce en fon Empire; 
Tantoft il met aux champs fes étendars, 
Tantoft couvrant fa marche & fes finefles 
Il prend des cœurs entourez de ramparts. 
Je le fouftiens , pofez deux forterefles ; 
Qu'il en batte une, une autre le Dieu Mars; 
Que celuy-cy fafle agir tout un monde, 


Qu'il foit armé, qu’il ne luy manque rien; 
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LA CONFIDENTE 
Devant fon fort je veux qu'il fe morfonde, 
Amour tout nud fera rendre le fien, 

Pen vais dire un de mes plus favoris; 

C’eft Pinventeur des tours & ftratagefines. 
J'en ay bien 1ù, jen vois pratiquer mefmes, 


Et daflez bons , qui ne font rien au prix. 


La jeune Aminte à Géronte donnée, 
Méritoit mieux qu’un fi trifte hymenée ; 
Elle avoit pris en cet homme un Epoux 


Malgracieux , incommode & jaloux. 


Il eftoit vieux ; elle à peine en cet Age ; 


Où quand un cœur n’a point encore aimé, 
D'un doux objet il eft bien-toft charmé. 
Celuy d'Aminte ayant fur fon pafage 

Trouvé Cléon, beau, bien fait, jeune & fage , 
Il s’acquitta de ce premier tribut, 

Trop bien peut-eftre, & mieux qu'il ne falut : 
Non toutefois que la Belle n’oppofe 


Devoir & tout, à ce doux fentiment ; 
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Mais lors qu'Amour prend le fatal moment, 
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Devoir & tout, & rien c’eft mefme chofe, 5 
Le but d’Aminte en cette pañion LE 
Eftoit, fans plus, la confolation TA 


D'un entretien fans crime, où la pauvrette 


Verfaft fes foins en une ame difcrette. 

Je croirois bien qu’ainfi l’on le prétend ; 
Mais Pappétit vient totjours en mangeant : 
Le plus für eft de ne fe mettre à table. 
Aminte croit rendre Cléon traitable : 
Pauvre ignorante / Elle fonge au moyen 
De l’engager à ce fimple entretien , 

De luy laïfler entrevoir quelque eftime ; 
Quelque amitié , quelque chofe de plus, 
Sans y mefler rien que de légitime : 
Pluftoft la mort empefchaft tel abus ! 

Le poinét eftoit d’entamer cette affaire, 
Les lettres font un étrange myftere , 

Il en provient maint à maint accident, 


Le meilleur eft quelque fur confdent. 
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Où le trouver ? Géronte eft homme À craindre, 
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J'ay dit tantoft qu’Amour {çavoit atteindre 


À fes deffeins d'une ou d’autre façon; 
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Cecy me fert de preuve & de lecon. 

C'con avoit une vieille parente , 

Sévere & prude , & qui s’attribuoic 
Autorité fur luy de gouvernante. 

Madame Alis (ainfi l’on lappelloit ) 

Par un beau jour eut de la jeune Aminte 
Ce compliment, ou pluftoft cette plainte: 
Je ne fçay pas pourquoy votre parent , 
Qui nveft & fut toûjours indifférent, 


Et le fera tout le temps de ma vie, 
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A de m’aimer conçù la fantaife. 


Sous ma feneftre il pafle inceffamment ; 
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Je ne {çaurois faire un pas {eulemenc 
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Que je ne l’aye aufli-toft à mes trouffes : 


Lettres, billets pleins de paroles douces, 
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Me font donnez par une dont le nom 


Vous eft connu; je le tais pour raifon. 
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) Faites cefler , pour Dieu, cette pourfuite ; 

#] Elle n'aura qu’une mauvaife fuite. 
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Mon mary peut prendre feu là-deflus, 
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Quant à Cléon, fes pas font fuperflus; 
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Dites-le luy de ma part, je vous prie. 
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Madame Alis la loüe, & luy promet 
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De voir Cléon, de luy parler fi net 
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Que de Paimer il n’aura plus d'envie. 
Cléon va voir Alis le lendemain : 


Elle luy parle; & le pauvre homme nie, 
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Avec ferment, qu’il euft un tel deflein. 
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Madame Als lappelle enfant du diable; 


jeu ur, 


Tout vilain cas, dit-elle, eft reniable; 
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Ces fermens vains & peu dignes de foy 
Mériteroient qu’on vous fift voftre faufle, 
Laiffons cela ; la chofe eft vraye ou faufle ; 
Mais faufie ou vraye, il faut, & croyez-moy , 
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Vous mettre bien dans la tefte qu’Aminte 

Eft femme fage, honnefte, & hors d’atteinte : 

Renoncez-y. Je le puis atfément, | s 
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Reprit Cléon. Puis au mefme moment 
Il va chez luy fonger à cette affaire: 
Rien ne luy peut débroüiller le myftere. 
Trois jouts n’eftoient pañflez entierement 
Que revoicy chez Alis noftre Belle: 
Vous n’avez pas, Madame , luy dit-elle, 
Encore vü , je penfe, noftre Amant ; 
De plus en plus fa pourfuite s’augmente, 
Madame Alis s'emporte, fe tourmente: 
Quel malheureux! puis l’autre la quittant , 
Elle le mande ; il vient tout à lPinftant. 
Dire en quels mots Alis fit fa harangue, 
Il me faudroit une langue de fer; 


Et quand de fer j’aurois mefme la langue, 


Je n’y pourtois parvenir ; tout l'enfer 


Fut employé dans cette réprimande, 

Allez Satan, allez vray Lucifer, 

Maudit de Dieu. La fureur fut figrande, 
Que le pauvre homme étourdy dès labord , 


Ne fçût que dire ; avoüer qu’il euft tort, 


C’eftoit trahir par trop fa confcience. 
11 s’en retourne, il rumine , ilrepenfe, Di 
Il refve tant qu’enfin il dit en foy, 

Si c’eftoit-là quelque rufe d’Aminte ? 

Je trouve, helas : mon devoir dans fa plainte, 
Elle me dit, d Cléon aime-moy, 

Aime-moy donc, en difant que je Paime: 
Je Paime auffi, tant pour fon ftratagefme 
Que pour fes traits. J’avoué en bonne foy 
Que mon efprit d’abord n’y voyoit goute ; 
Mais à préfent je n’en fais aucun doute; 
Aminte veut mon cœur aflurément. 

Ah, fi j'ofois, dès ce mefme moment 

Je lirois voir , & plein de confiance 

Je luy dirois quelle eft la violence, 

Quel eft le feu dont je me fens épris. 
Pourquoy n’ofer > Offenfe pour offenfe, 
L'amour vaut mieux encor que le mépris. 


Mais fi l’'Epoux nvattrapoit au logis? 


Laïflons-la faire ; & laiflons-nous conduire. 
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Trois autres jours n’eftoient pas encor, 
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— Qu'Aminte va chez Alis pour inftruire 


Son cher Cléon du bonheur de fon {ort. 
LE Ii faut , dit-elle » enfin que Je déferte ; 
Voftre parent a réfolu ma perte; 


Il me prétend avoir pat des préfens: 

Moy des préfens ? C’eft bien choifir fa femme ; 
Tenez, voilà rubis & diamans, 

Voila bien pis, ceft mon portrait, Madame. 


Aflurément de mémoire on l’a fait ; 
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Car mon Epoux à tout feul mon portrait, 


A mon lever cette perfonne honnefte , 


Que vous fçavez, & dont Je tais le nom, 


(! 
\) MT] 


S'en eft venueë, & m’a laifé ce don. 
Voftre parent merite qu’à la tefte 


On le luy jette; & s’il eftoit icy... 
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Je ne me fens prefque pas de colere, 
Oyez le refte: il m'a fait dire auffy 
Qu'il {çait fort bien qu’aujourd’huy pour affaire 


Te 


Mon mary couche à fa maïfon des champs; 
s Qu’incontinent 
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IR. 
Qu’incontinent qu'il croira que mes gens 


Seront couchez, & dans leur premier fomme ; 


Il fe rendra devers mon cabinet. 

Qu’efpere-t’il ? Pour qui me prend cet homme £ 

Un rendez-vous / Eft-il fol en effet ? 

Sans que je crains de commettre Géronte , 

Je poferois tantoft un fibon guet, 

Qu'il feroit pris ainfi qu’au trébuchet, 

Ou s’enfuiroit avec fa courte honte. 

Ces mots finis, Madame Aminte fort. 

Une heure après Cléon vint, & d’abord 

On luy jetta les joyaux & la boëte ::: 

On Pauroit pris à la gorge au befoin. 

Eh bien, cela vous femble-t’il honnefte ? 

Maïs ce n’eft rien, vous allez bien plus loin. 

Alis dit lors mot pour mot ce qu'Aminte 

Venoit de dire en fa derniere plainte. 

Cléon fe tint pour düment averty: 

J'aimois, dit-il, il eft vray , cette Belle; 

Mais puifqu’il faut ne rien efperer d’elle, 
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LA CONFIDENTE. 
Je me retire, & prendray ce party. 


Vous ferez bien ; c’eft celuy qu’il faut prendre, 
Luy dit Alis. Il ne le prit pourtant. 

Trop bien minuit à grand” peine fonnant , 
Le Compagnon fans faute fe va rendre 
Devers Pendroit qu’Aminte avoit marqué : 
Le rendez-vous eftoit bien expliqué. 

Ne doutez point qu’il n’y fuft fans efcorte. 
La jeune Aminte attendoit à la porte: 

Un profond fomme occupoit tous les YEUX ; 
Mefine ceux-là qui brillent dans les Cieux 
Eftoient:voilez par une épaifle nu. 
Comme on avoit toute chofe prévüe , 
Ilentre vifte, & fans autre difcours 

Ils vont; ils vont au cabinet d’amours. 

Là le Galand dès Pabord fe récrie j 

Comme la Dame eftoit jeune & joke , 
Sur fa beauté ; la bonté vint après ; 

Et celle-cy fuivit l’autre de prés. 


Mais dites-moy , de grace, je vous prie, 
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R. 
Qui vous a fait avifer de ce tour ? 
Car jamais tel ne fe fit en amour. 
Sur les plus fins je prétends qu'il excelle ; 
ÆEt.vous devez vous-mefme l'avouer. 


Elle rougit, & n’en fut que plus belle; 


Sur fon efprit , fur festraits , fur fon zele , 


I la loûa ; ne fitl que loüer ? 


\| 588 LE REMEDE. 
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CONTE. 
Ç, Pon fe plait à l'image du Vray, 


Combien doit-on rechercher le Vray mefine 2 


J'en fais fouvent dans mes Contes leffay, 

Et vois toùjours que fa force eft extrefme, 

Et qu'il attire à foy tous les efprits : 

Non qu'il ne faille en de pareils Ecrits 

Feindre les noms : le refte de l'affaire 

Se peut conter fans en rien déguifer; 

Mais quant aux noms, il faut au moins les taire ; 


Et c’eft ainfi que je vais'en ufer. 


Près du Mans donc , païs de Sapience , 
Gens pefans l'air , fine fleur de Normand, 
Une pucelle eut naguere un Amant ; 


Frais, délicat, & beau par excellence; 
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L E R EMEDE. 

Jeune fur tout , à peine fon menton 
S’eftoit veftu de fon premier coton. 
La fille eftoit un party d'importance : 
Charmes & dot, aucun poinét n’y manquoiït : | 
Tant & fi bien que chacun s’appliquoit 

A la gagner , tout le Mans y LE 

Ce fut envain ; car le cœur de la fille 
Inclinoit trop pour noftre Jouvenceau: 

Les feuls parens , par un efprit Manceau , 

La deftinoient pour une autre famille, 

Elle fit tant autour d’eux que l’Amant, 

Bon gré, malgré, Je ne fçay pas comment, 
Eut à la fin accès chez fa Maiftrefle, 

Leur indulgence, ou pluftoft fon adreffe j 
Peut-eftre auffi fon fang & fa nobleffe 

Les fit changer , que fçay-je quoy ? Tout duit 
Aux gens heureux, car aux autres tout nuit. 
L’Amant le fut: les parens de la Belle 
Scürent prifer fon mérite &c fon zele : 


C'eftoit-là tout : eh, que faut-il encor? > 
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LE REMEDE. 
Force comptant ; les biens du fiécle d’or 
Ne font plus biens, ce n’eft qu’une ombre vaine, 
O temps heureux ! Je prévois qu'avec peine 
Tu reviendras dans le païs du Maine : 
Ton innocence euft fecondé lardeur 
De noftre Amant, & hafté cette affaire ; 
Mais des parens l'ordinaire lenteur 
Fit que la Belle, ayant fait dans fon cœur 
Cet hymeénée, acheva le myftere 
Selon les Us de lIfle de Cythere. 
Nos vicux Romans en leur ftyle plaifant, 
Nomment cela paroles de prefent. 
Nous y voyons pratiquer cet ufage, 
Demy-amour , & demy-mariage, 
Table d'attente, avant-gouft de lPhymen. 


Amour n’y fit un trop long examen: 


Preltre & parent tout enfemble, & Notaire, 
En peu de jours 1l confomma l'affaire : 
L'efprit Manceau n’eut point part à ce fait. 


Voilà noftre homme heureux & fatisfait , 


LE REMEDE. soir 
Paflant les nuits avec fon Epoufce ; KZ 
Dire comment, ce feroit chofe aifée ; 
Les doubles clefs, les bréches à Penclos, 
Les menus dons qu’on fit à la Soubrette , 
Rendoient l’Epoux Joüiflant en repos 
D'une faveur douce autant que fecrette. 
Advint pourtant que noftre Belle un foir 
En fe plaignant , dit. à fa gouvernante , 
Qui du fecret n’eftoit participante , 
Je me fens mal; n’y fçauroit-on pourvoir? 
L'autre reprit , il vous faut un Remede ; 
Demain matin nous en dirons deux mots. 

. Minuit venu, l’Epoux mal à propos, 
Tout plein encor du feu qui le pofede, 
Vient de fa part chercher foulagement , 
Car chacun fent icy-bas fon tourment. 


On ne lavoit averti de la chofe. 


Il n’eftoit pas fur les bords du fommeil , 


Qui fuit fouvent l’amoureux appareil , C'IAL 
Qu’incontinent l’Aurore aux doigts de rofe ,. Es 
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Ayant ouvert les portes d'Orient , 
La gouvernante ouvrit tout en tiant , 


Remede en main, les portes de la chambre : 


Par grand bonheur il s'en rencontra deux, 


Car la faifon approchoit de Septembre, 
Mois où le froid & le chaud font douteux. 
La fille alors ne fut pas aflez fine ; 


Elle avoit qu’à tenir bonne mine, : 


Et faire entrer l’Amant au fond des draps, 


Chofe facile autant que naturelle : 
L’émotion luy tourna la cervelle ; 

Elle fe cache elle-mefme , & tout bas 
Dit en deux mots quel eft fon embarras. 
L’Amant fut fage , il préfenta pour elle 
Ce que Brunel à Marphife montra. 


La Gouvernante ayant mis fes lunettes , 
Sur le Galand fon adrefle éprouva : 


Du bain interne elle le régala , 


Puis dit adieu, puis après s’en alla. 


Dieu la conduife, & toutes celles:]à 


LE REMEDE. 


Qui vont nuifant aux amitiez fecrettes ! 


Si tout cecy pañloit pour des forneïtes, 


{Comme il fe peut, je n’en voudrois jurer) 
On chercheroit dequoy me cenfurer. 

Les Critiqueurs font un peuple févere ; 

Ils me diront, voftre Belle en fortit 

En fille fotte & n'ayant point d’efprit; 
Vous luy donnez unautre caractere : 

Cela nous rend fufpeéte cette affaire ; 

Nous avons lieu d'en douter, auquel cas 
Voftre prologue icy ne convient pas. 

Je répondray... Mais que fert de répondre > 
C’eft un procès qui n’auroit point de fin : 
Par cent raifons j'aurois beau les confondre ; 
Ciceron mefme y perdroit fon Latin, 

Il me fufhit de n'avoir en Pouvrage 

Rien avancé qu’après des gens de foy: 

Jay mes garands, que veut-on davantage ? 


Chacun ne peut en dire autant que moy; 
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P AR1S, fans pair, n'avoit en fon enceinte 
Rien dont les yeux femblaffent fi ravis 
Que de la belle, aimable & jeune Aminte, 
Fille à pourvoir, & des meilleurs partis. 

Sa mere encor la tenoit fous fon aîfle ; 

Son pere avoit du comptant & du bien; 
Faites eftat qu’il ne luy manquoit rien. 

Le beau Damon s’eftant piqué pour elle, 
Elle reçüt les offres de fon cœur : 

I] fit fi bien l’efclave de la Belle, 


Qu'il en devint le maïftre & le vainqueur: 
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Bien entendu fous le nom d’hymenée, 
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Pas ne voudrois qu’on le cruft autrement. 
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Lan révolu ce couple fi charmant , 


Toùjours d'accord , de plus en plus s’aimant , 
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INDISCRETS. 
(Vous euffez dit la premiere journée) 
Se promettoit la vigne de l'Abbe ; 
Lorfque Damon, fur ce propos tombe, 
Dit à fa femme : un poinét trouble mon ame; 
Je fuis épris d’une fi douce flme , 
Que je voudroiïs n’avoir aimé que vous, 
Que mon cœur n’eult reflenty que vos coups, 
Qu'il n’euft logé que voftre feule image, 
Digne ,1l eft vray de {on premier hommage. 
Jay cependant éprouvé dautres feux, 
Jen dis ma coulpe, & j'en fuis tout honteux, 
Il n’en fouvient , la Nymphe eftoit gentille , 
Au fond d’un bois l'Amour feul avec nous ; 
Il fit fi bien, fi mal, me direz-vous, 


Que de ce fait il me refte une fille. 


Voilà mon fort , dit Aminte à Damon: 
J'eftois un jour feulette à la maïfon; 
Il me vint voir certain fils de famille, 


Bien fait & beau, d’agréable façon ; 
FEffi 


LESTAVEUS 
Jen eus pitié ; mon naturel eft bon: 
Et pour conter tout de fil en aiguille, 
Il m’eft refté de ce fait un garçon. 
Elle eut à peine achevé la parolle, 


ue du mary l’ame Jaloufe & folle 


1 
+ : 
A nt JA ri 
ann im D riee: 1 


Au défefpoir s’'abandonne auñi-toft. 

II fort plein d’ire, il defcend tout d’un faut, 
Rencontre un baft, fe le met, & puis crie: 
Te fuis baflé. Chacun au bruit accourt , 

Les pere & mere, & toute la mégnie, 
Jülqu’aux voifins. I dit, ponr faire court, 


Le beau fujet d’une telle folie. 
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Il ne faut pas que le Leéteur oublie 
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Que les parens d’Aminte, bons Bourgeois, 
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Et qui vavoient que cette fille unique, 
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La nourrifloient , & tout fon domeftique , 


Et fon Epoux, fans que, hors cette fois, 
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Rien euft troublé la paix de leur famille. 
La mere donc s’en va trouver fa fille ; 


Le pere fuit, laïfle fa femme entrer, 


INDISCRETS. 


Dans le deflein feulement d’écouter. 


La porte eftoit entr'ouverte ; il s'approche; 
Bref il entend a noife & le reproche 

Que fit fa femme à leur fille en ces mots: 
Vous avez tort ; j’ay vü beaucoup de fots, 
Et plus encor de fottes en ma vie; 

Mais qu’on puit voir telle indifcrétion , 
Qui l’auroit crû ? Car enfin, je vous prie; 
Qui vous forçoit ? Quelle obligation 

De réveler une chofe femblable 2 

Plus d’une fille à forligné ; le diable 

Eft bien fubtil ; bien malins font les gens: 
Non pour cela que l'on foit excufable : 

Il nous faudroit toutes dans des Couvents, 
Claquemurer jufques à lhymencée. 

Moy. qui vous parle ay mefme deftince ; 
J'en garde au cœur un fenfible regret. 
J'eus trois enfans avant mon mariage, 

A voftre pere ay-je dit ce fecret ? 


En avons-nous fait plus mauvais ménage ê 
FF ff ü 


ui; ET} Lee (1 ) dr» ju 
IV mn (<) pure ! IN IT il [ mi 
R/2N Ur * D 4 Q ul” ! j 


AT ee Ing AU 
d QT 6 () gum a) P ri 
rer tarif) ATY, L 


W/, 


DM» 
mm À 
p 


APP 


| HUE 
Ùr Ç) td) 


PIE se 


APEL!' n 
A Qi 
A 


fn 


PAS 


NE TUTUNTÉ 
ps ) (ST (NO: 


Ke 


ên 


Ty LT 
ll ir 


Pm 


E 0 
TEL 


Ce difcours fut à peine proferé 

Que l’écoutant s’en court, & tout outré 
Trouve du baft la fangle & fe l’attache , 
Puis va criant par tout: Je Juis fanslé. 
Chacun en rit, encor que chacun fçache 
Qu'il a dequoy faire rire à fon tour. 
Les deux maris vont dans maint carrefour , 
Criant, courant, chacun à fa maniere, 
Baffé le gendre, & Janglé le beaupere. 
On doutera de ce dernier poiné-cy; 
Mais il ne faut telles chofes mécroire. 


Et par exemple, écoutez bien cecy: 


Quand Roland fçût les plaifirs & la gloire 


Que dans la grotte avoit eu fon Rival, 


D'un coup de poing il tua fon cheval. 
Pouvoit-l pas, traifnant la pauvre befte, 
Mettre de plus la felle fur fon dos ? 

Puis s’en aller, tout du haut de fa tefte, 
Faire crier & redire aux Echos, 


Je Juis baflé, farglé, cax 1 n'importe, 


Tous deux font bons. Vous voyez de la forte 


Que cecy peut contenir verité ; 
\Ce n’eft aflez, cela ne doit fufre ; 
I] faut aufi montrer l'utilité 
De ce récit ; Je m’en vais vous la dire. 
L’heureux Damon me femble un pauvre fire, 
Sa confiance eut bien-toit tout gaftc. 
Pour la fottife & la fimplicité 
De fa moitié, quant à moy je l’admire. 
Se confefler à {on propre mary ? 
Quelle folie : imprudence eft un terme 
Foible à mon fens pour exprimer cecy. 
Mon difcours donc en deux poinéts fe renferme. 
Le nœud d’hymen doit eftre refpecté , 
Veut de la foy, veut de l’honnefteté: 
Si par malheur quelque atteinte un peu forte 
Le fait clocher d’un ou d'autre cofté, 
Comportez-vous de maniere & de forte 


Que ce fecret ne foit point éventé. 


Gardez de faire aux égards banqueroute ; | 


Mentir alors eft digne de pardon, 
Je donne iCy de beaux confeils fans doute : 
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Lesay-Je pris pour moy-mefme? Helas! non, 
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LE FELORENTIN. 


CGR -DRDC ANR PDC/DCT He CD LD CDUDVILDLVIVILIACSCD2D0ML 
SRE EE aq tete SL Soon See das 


ee Se oo ets ete lo nto ste ol9 eto ete ete ete «ts 


SRB RER RÉ EE RSRRE TRE RER SERRE RE 


LE FLORENTIN 


E Florentin 
Montre à la fin 
Ce qu'il fçait faire, 


Il reffemble à ces loups qu’on nourrit, & fait bien : 


Carun loup doit toùjours garder fon caractere 


Comme un mouton garde le fien. 
J'en eftois averty, l’on me dit prenez garde, 
Quiconque s’aflocie avec luy fe hazarde ; 
Vous ne connoiffez pas encor le Florentin ; 

C’eft un paillard, c’eft un maftin 

Qui tout dévore; 

Happe tout , ferre tout , ila triple gofier, 
Donnez-luy, fourrez-luy , le Glou demande encore, 
Le Roy-mefme auroit peine à le raflafier. 
Malgré tous ces avis il me fit travailler, 


Le paillard sen vint réveiller 


602 LE FLORENTIN. 
Un enfant des neuf Sœurs , enfant à barbe otife , 
Qui ne devoit en nulle guife 
Eftre duppe ; il le fut, & le fera toüjours, 
Je me fens né pour eftre enbutte aux méchanstours , 
Vienne encor un trompeur je ne tarderay guere ; 
Celuy-cy me dit, veux-tu faire 
Prefto, preftd, quelque Opera ” 
Mais bon , ta Mufe répondra 


Du fuccès pardevant Notaire ; 


Voicy comment il nous faudra 
Partager le gain de l’affaire. 


Nous en ferons deux lots, Pargent & les chanfons : 


L'argent pour moy, pour toy les fons : 
Tu Pentendras chanter, je prendray les ceftons, 

Volontiers je paye en gambades, 

Jay huit ou dix Trivelinades 
Que je fçay fur mon doigt ; cela joint à l'honneur 
De travailler pour moy, te voilà grand Seioneur, 


Peut-eftre n’eft-ce pas tout à fait {a harangue ; 
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Mais sil n’euft ces mots fur la langue 
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Il les eut dans le cœur; il me perfuada 
À tort , à droit me demanda 
Du doux , du tendre , & femblables fornettes , 
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Petits mots, jargons d’amourettes 
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Confits au miel; bref 11 m’enquinauda. 
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Pour venir à fon but & pour le contenter, 
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Mes amis devoient m’afhifter : 

J'euffe en cas de befoin difpofé de leurs veines, 
Des amis, difoit le Glouton, 

En a-t'on? 

Ces gens te tromperont , ofteront tout le bon , 
Mettront du mauvais en la place. 
Tel eft Pefprit du Florentin, 
Soupçonneux , tremblant , incertain ; 
Jamais aflez fur de fon gain 


Quoy que l'on dife ou que l'on fafle; 
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Je luy rendis envain fa parole cent fois, 


Le B.... avoit juré de m'amufer fix mois; 


Il s’eft trompé de deux, mes amis de leur grace 
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L E F L ORE N TIN. 
Me les ont épargnez, l’envoyant où je croy 
Qu'il va bien fans eux & fans moy. 
Voilà lhiftoire en gros, le détail a des fuites 
Qui valent bien d’eftre déduites : 
Mais Jen aurois pour tout unan, 
Et je reffemblerois à l’homme de Florence , 
Homme long à compter, s’il en eft un en France. 
Chacun voudroit qu’il fuft dans le fein d'Abraham ; 
Son Architecte, & fon Libraire, 
Et fon Voifin, & fon Compere, 
Et {on Beau-pere , 
Sa femme , & fes enfans, & tout le genre humain, 
Petits, & Grands dans leurs prieres 


Difent le foir & le matin, 


Seigneur par vos bontez pour nous fi fingulieres, 


Délivrez-nous du Florentin. 
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DISSERTATION 


SUR: 


LA JOCONDE 


A Mon jieur BXX* x 


| ONSIEUR, 
Voftre gageure eft fans doute fort plaifante, & 


j'ay ri de tout mon cœur de la bonne foy avec la- 


quelle voftre Amy fouftient une opinion aufñi peu 
taifonnable que la fienne: mais cela ne m’a point 


du tout furpris ; ce n’eft pas d’aujourd’huy que les 
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plus méchans Ouvrages ont trouvé de finceres pro- 
tecteurs , & que des opiniaftres ont entrepris de 


combattre la raifon à force ouverte. Et pour ne vous 


| point citer icy d'exemples du commun ; il n’eft pas 


que vous n’ayez oùy-parler du gouft bizarre de cet 
Empereur qui préfera les écrits d’un Je ne {çay quel 
Poëte , aux Ouvrages d’'Homere, & qui ne vouloit 


pas que tous ses hommes enfemble pendant près de 
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DISSERTATION 

vingt fiécles euflent eu le fens commun. Le fenti- 
ment de voftre Amy a quelque chofe d’aufli mon- 
ftrueux. Et certainement quand je fonge à la chaleur . 
avec laquelle il va le Livre à la main deffendre la 
Joconde de M. Boüillon , il me femble voir Marñfe li 
dans PAriofte ( puifqu’Ariofte y a) qui veut faire L 
confefler à tous les Chevaliers errans que cette Vieille 
qu’elle a en croupeeft un chef-d'œuvre de beauté. 
Quoyqu'il en foit, s’il n°y prend garde, fon opiniaf h 
treté luy couftera un peu cher ; & quelque mauvais {e) 
pañle-temps qu'il y ait pour luy à perdre cent piftoles, 
je le plains encore plus de la pertequ’il va faire de {à C 
“réputation dans Pefprit des habiles gens. 1 ’ 

Il à raifon de dire qu’iln’y a point decomparaifon À 
entre les deux Ouvrages dont vous eftes en difpute ; & 
puifqu'il n’y a point de comparaifon entre un Conte |] 
plaifant, &une narration froide ; entre une invention : 
fleurie &enjouée, & une traduétion féche & trifte. 
Voilà en effet la proportion qui cft entre ces deux > 
Ouvrages. Monfieur de la Fontainea pris à la verité Rf 
fon fujet d'Ariofte ; mais en mefmetempsils’eftren- | 
du maïftre de fa maticre: ce n’eft point une copie 1e 
qu'il ait tirée un trait après Pautre fur l'original; c’eft 


| fur les bras tous lesamateurs de ce Poëte. C’elt pour- 
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SUR LA JOCONDE y 
un original qu’il a formée fur Pidée qu’Ariofte luy a 
fournie. C’eft ainfi que Virgile a imité Homere; Te- 
rence, Menandre; & le Tale, Virgile, Au contraire 
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on peut dire du M. Bouillon que c’eft un Valet ti- 
mide qui n’oferoit faire un pas fans le congé de fon 
Maiftre , & qui ne le quitte jamais que quandiil ne le 
peut plus fuivre : c’eft un Traducteur maigre & dé- 
charné, les plus belles fleurs qu'Ariofte luy fournit 
deviennent féches entre fes mains, à-tous momens 
quittant le François pour s'attacher à lItalien, il weft 
ni Italien ni François. | | 
Voilà à mon avis ce qu’on doit penfer de ces deux 
Piéces. Mais je pañle plus avant, & Je fouftiens que 
non feulement la Nouvelle de Monfieur de la Fon- 
taine eft infiniment meilleure que celle de ce Mon- 
fieur, mais qu’elle eft mefme plus agréablement cCON= 
tée que celle d’Ariofte. C’eft beaucoup dire fans 
doute, & je vois bien que par là je vais m’attirer 


quoy vous trouverez bon que Je n’avance pas cette 

opinion , fans Pappuyer-de quelques taifons. 
Premiérement donc je ne: vois pas pat quelle li- 

cence Poétique Ariofte a pù dans un Poëme hérot- 


MN 


que & férieux, mefler une Fable & un Conte de 
Vicille, pour ainfi dire, aufi burlefque qu’eft l'Hi- 
ftoire de Joconde. %e /çay bien, dit un Poëte, grand 
Critique ; #4 y à beaucoup de chofes permifes aux Poîtes 
€ aux Peintres ; qu'ils peuvent quelquefois donner car- 
riere à leur imagination ; qu'il me faut pas toñjours 


les refferrer dans les bornes de la railon étroite & rigon- 
rene ; bien loin de leur vouloir ravir ce privilege , je le leur 
accorde pour eux, € je le demande pour moy. Ce meft 
pas à dire toutefois quil leur foit permis pour cela de cone- 
fondre toutes chofes , de renferreer dans un mefme corps 
mille efpeces differentes , auffi confufes que les refveries 
d'un malade, de mefler enfemble des chofes incompatibles , 
d'accoupler les Oifeaux avec les S rpens , les Tygres quec 
les Agneaux. Comme vous voyez, Monfieur, ce 
Poëte avoit fait le procès à Ariofte plus de milleans 
avant qu’Ariofte euft écrit. En effet ce corps com- 
pofé de mille efpeces differentes , n’eft-ce pas pro- 
prement l’image du Poëme de Roland le furieux ? 


Qu’ y a-t'il de plus gravé & de plus héroïque-que cer- 
tains endroits de ce Poëme ? Qu’y a-til de plus bas 
_& de plus bouffon que d’autres > Et fans chercher fi 


loin,peut-on rien voir de moins férieux que PHiftoire 
ni de 
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de Joconde & d’Aftolphe : Les avantures de Bufcon 
& de Lazarille, ont-elles quelque chofe de plus ex- 
travagant ? Sans mentif une. telle baflefle eft bien 
éloignée du gouft de l'Antiquité ;-& qu’auroit-on dit 
de Virgile , bon Dicu ! fi à la defcente d’Ente dans 
Pitalie, il luy avoit fait conter par un Hoftclier 
l’'Hiftoire de Peau d’Ane , ou les Contes de na Mere 
POye ? Je dis les Contes de ma mere l'Oye, car 
PHiftoire de Joconde n’eft gucre d’un autre rang. 
Que fi Homere a*efté blimé dans fon Odyffée (qui 
eft pourtant un Ouvrage tout comique ; comme Pa 
remarqué Ariflote) fi, dis-je, il a efté repris par de 
fort habiles Critiques , pour avoir mefle dans cet Ou- 
vrage PHiftoire des Compagnons d'Ulyfle changez 
en Pourceaux , comme eftant indigne de la majefte 
de fon fujet ; que diroient ces Critiques , s’ils voyoient 
celle de Joconde dans un Poëme Héroïque ? N’au- 
roient-ils pas raifon de s’écrier ,que fi cela eft recü, 
le bon fens ne doit plus avoir de jurifdittion fur les 
Ouvrages defprit, &qu’il ne faut plus parler d'Art 
ni de Régles ? Aïnfi, Monfieur, quelque bonne que 
_foit d’ailleurs la Joconde de PAriofte , il faut tom- 


ber d’accord qu’elle n’eft pas én fon lieu. 
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Mais examinons un peu cette Hiftoire en elle- 
melme. Sans mentir J'ay de la peine à fouffiir le 
féricux avec lequel Ariofte écrit un Conte fi bouf- 


fon. Vous diriez que non feulement, c’eit une Hi- | 
ftoire très-véritable, mais que c’eft une chofe très- [S 
noble & très-héroïque qu'il va raconter : Et certes | : 
s’il vouloit décrire les exploits d’un Alexandre , ou |À 
dun Charlemagne, il ne débuteroit pas plus gra- l£ 
vement. | 

Aftolfo Ré de’ Longobardi , quello 

À cui lafcio il fratel Monaco il Regno, 

Fa ne la giovanezza [ua si hello, 

Che mai poch altri giunfera à quel [egno. 

N'havria à fatica un tal fatto à pennello =) 

Appelle ; Zenfi, 0 fe v'é alcun pin degno. é 4 

Le bon Mefler Ludovico ne fe fouvenoit pas, (C 
ou pluftoit ne fe foucioit pas du précepte de fon 
Horace : a 
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Verfibus exponi tragicis res comica. non vult. 
Cependant il eft certain que ce précepte eft fondé 
fur la pure raifon, & que comme il n’y a rien de 
plus froid que de conter une chofe grande en ftile 
bas, aufi n’y a-til rien de plus ridicule, que de ra- 
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conter une Hiftoire comique & abfurde en termé: 
graves & {Cricux : à moins que ce férieux ne foit af- 


feté tout exprès, pour rendre la chofe encore plus 
_burlefque. Le fecret donc en contant une chofe ab- 
furde, cft de s’énoncer d’une telle maniere, que 


vous fafiez concevoir au Lefteur , que vous ne croyez 
pas vous-meéfine la chofe que vous luy contez. Car 
alors il aide Juy-mefme à fe décevoir, & ne fonge € 
qu’à rire de la plaifanterie agréable d’un Auteur qui 
fe joûe & ne luy parle pas tout de bon. Et cela eft 
fi véritable, qu’on dit mefme affez fouvent des cho- 
fes qui choquent directement la raifon, & qui ne 
laiffent pas néanmoins de pafler, à caufe qu’elles 
excitent à rire, Telle eft cette hyperbole d’un an- 
cien Poëte Comique, pour fe moquer d’un homme 
qui avoit une terre de fort petite tendue: 7 po/fe- 
doit, dit ce Poëte , ve terre à la Campagne qui n'efloit 
pas plus grande qéune Epifbre de Lacédémonien ,ya-til 
rien , ajoufte un ancien Rhéteur , de plus ablurde 
que cette penfée ? Cependant elle ne laiffe pas de 
pañler pour vray-femblable , parce qu’elle touche la 
pañlion , je veux dire qu'elle excite à rire. Et n'eft ce 
pas en cffet ce qui a rendu fi agréables certzines 
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Lettres de Voiture, comme celles du Brochet & 
de la Berne, dont l'invention eft abfurde d’elle- 
mefme , mais dont 1l a caché les abfurditez par Pen- 
joùment de fa narration , & par la maniére plaifante 
dont 1l dit toutes chofes » C’eft ce que M. D. L. F. 
a obfervé dans fa Nouvelle, ila crù que dans un 
Conte, comme celuy de Joconde, il ne faloit pas 
badiner férieufement, Il rapporte à la verité des 
avantures extravagantes, mais il les donne pour telles. 
Par cout il rit & il joue, & fi le Lecteur luy veut 
faire un procès fur le peu de vray-femblance qu'il 
y a aux chofes qu'il raconte, il ne va pas comme 
Ariofte les appuyer par des raïfons forcées, & plus 
abfurdes encore que la chofe mefme ; mais il s’en 
fauve en riant, & en fe jouant du Lecteur , qui eft la 
route qu on doit tenir en ces rencontres. 


Ridiculum acri 


Fortius & melins magnas plerumque fecat res. 

Ainfi lorfque Joconde, par exemple, trouve fà 
Femme couchée entre les bras d’un Valet, il n'y a 
pas d'apparence que dans la fureur il n’éclate con- 
tre elle, ou du moins contre ce Valet ; comment 
cft-ce donc qu’Ariofte fauve cela ? El dit que la vio- 
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lence, de l’amour ne luy permit pas de faire ce dé- 
plaifir à fa femme. 

Ma , da l’amor che porta al fuo difpetto , 

À Pingrata moglier ; li fa interdetto. 

Voilà , fans mentir, un Amant bien parfait; & 
Celadon ni Silvandre ne font jamais parvenus à ce 
haut degré de perfection. Si je ne me trompe, c’e- 
toit bien pluftoft là une raifon , non feulement pour 
obliger Joconde à éclater, mais c’en eftoit aflez pour 
luy faire poignarder dans la rage fa Femme, {on Va- 
let, & foy-mefme ; puifqu’il n’y a point de pañlion 
plus tragique & plus violente que la jaloufie qui naïft 
d’une extrême amour. Et certainement fi les hom- 
mes les plus fages & les plus moderez, ne font pas 
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£} maiftres d’eux-mefmes , dans la chaleur de cette 
FÀ pañlion, & ne peuvent s’empefcher quelquefois de 
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Ci s’emporter jufqu’à l'excès pour des fujets fort legers; 
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que devoit faire un jeune homme comme Joconde, 
dans les premiers accès d’une jaloufe aufñli bien fon- 
dée que la fienne ? Eftoit-il en eftat de garder en- 
core des mefures avec une perfide, pour qui il ne 
POpAOIt plus avoir que des fentimens d'horreur & 
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s’enfuivoit de là ; 1} s’eft donc bien gardé de faire 
Joconde amoureux d’un amour Romancfque & ex- 
travapant, cela ne ferviroit de rien, une pañlion 


comme celle-là n’a point de rapport avec le ca- À 
ractere dont Joconde nous cft dépeint, niavec fes | 
avantures amoureufes. Il Pa donc repréfenté feule- |E 


ment, comme un homme perfuadé à fond de la 
vertu & de Phonnefteté de fa Femme, Ainfi quand 
il vient à reconnoiftre linfidélité de cette Femme, 
il peut fort bien par un fentiment d’honneur,comme 


le fappofe Monfieur de la Fontaine, n’en rien té- lg 


moigner, puilqu’il n’y a rien qui fafle plus de tort à 
un homme d'honneur en ces fortes de rencontres, 
que Péclac. 
Tous deux dormoient : dans cet abord Joconde 

Voulut les envoyer dormir en l’autre monde : 

Mais cependant il n’en fit rien, 

Et mon avis eft qu’il fit bien. 

Le moindre bruit que l’on peut faire 

… En telle affaire, 

Ef le plus für de la moitié : 

Soit par prudence , ou par pitié, 

Le Romain ne tua perfonne, &c, 
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Que fi Ariofte n'a fuppofeé Pextrefime amour de Jo- 
conde , que pour fonder la maladie & la maigreur 
qui luy vint enfuite, cela n’eftoit point néceflaire , 
puifque la feule penfce d’un affront n’eft que trop 
fufhfante pour faire tomber malade un homme de 
cœur. Ajouftez à toutes ces raïfons, que Pimage d’un 
honnefte homme lafchement trahy par une ingrate 
qu’il aime , tel que Joconde nous eftrepréfenté dans 
PAriofte, à quelque chofe de tragique, & qui ne 
vaut rien dans un Conte pour rire: au lieu que la 
peinture d’un mary qui fe réfout à fouffrir difcréte- 
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ment les plaifirs de fa femme, comme Pa dépeint 
Monfieur de la Fontaine , n’a rien que de plaifant 
& d’agréable , & c’eft le fujet ordinaire de nos Co- 
médies. Ariofte n’a pas mieux réüflt dans cet autre 
endroit, où Joconde apprend au Roy Pabandonne- 
ment de fa femme avec le plus laid monfire de fa 
Cour. Il n’eft pas vray-femblable que le Roy n'en 
témoigne rien. 

Que fait donc l’Ariofte pour fonder cela > Il dit 
que Joconde avant que de découvrir ce fecret au 
Roy, le fit jurer fur le faint Sacrement, ou fur lA- 
anus Dei, ce font festermes, qu’il ne s’en reffentiroit 
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point. Ne voilä-til pas une invention bien agreable) 
Et le faint Sacrement n’eft-il pas là bien placé?Il 
n’y a que la licence Italienne , qui puifle mettre une 
femblable impertinence à couvert, & de pareilles 
fottifes ne fe fouffrent point en Latin ni en Frar- 
gois. Mais comment eft-ce qu’Ariofte fauvera tou- 
tes les autres abfurditez qui s'enfuivent de là 2? Où 
cft-ce que Joconde trouve fi vifte une Hoftie fà- 
créc pour faire jurer le Roy ? Et quelle apparence 
qu'un Roy s’engage ainfi Iégerement à un fimple 
-Gentilhomme, par un ferment fi exécrable?Avotüons 
que M. D. L.F, ‘eft bien plus fagement tiré de ce 
pas par la plaïfanterie de Joconde, qui propole 


au Roy pour le confoler de cet accident , Pexemple 


des Rois & des Céfars, qui avoient fouffert un fem- 
blable malheur avec une conftance toute héroïque, 
& peut-on en fortir plus agréablement qu'il fait par 
ces Vers 2 
Mais enfin 1l le prit en homme de coufage , 

En galand homme, & pour le faire court, 

En véritable homme de Cour. 

Ce trait ne vaut-il pas mieux luy feul que tout le 

| férieux de lAriofte? Ce n’eft pas pourtant isa 
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dire deluy, ce que Quintilien dit de Démofthenc : 


Non difplicuiffe ii jocos, fed non contigiffe, Qu'il ne 


fuyoit pas les bons mots; mais qu’il ne les trouvoit 


pas. Car quelquefois de la plus haute gravité de fon: 


ftile il tombe dans des baflefles à peine dignes du 
Burlefque. En effect qu’y a-til de plus ridicule que 
cette longue généalogie qu'il fait du Reliquaire que 
Joconde reçut en partant de fa femme : Cette raille- 
ric contre la Religion n’eft-elle pas bien en fon lieu : 
Que peut-on voir de plus fale que cette Métaphore 
ennuyeufe, prife de l'exereice des chevaux, de Îla- 
quelle Aftolfe & Joconde fe fervent pour fe repro- 
cher l’un à l’autre leur paillardife ? Que peut-on ima- 
giner de plus froid que cette équivoque , qu’il em- 
ploye à propos du retour de Joconde à Rome ? On 
_ croyoit , dit-il, qu’il eftoit allé à Rome, & il eftoit 
allé à Corneto, 

Credeano che da lor fr folle tolta 

Per grre a Roma, et gito era à Corueto. 

Si M. D. L. F. avoit mis une femblable fottife 

| dans toute fa piéce , trouveroit-il grace auprès de 


fes cenfeurs > Et une impertinence de cette force 
Ili1 
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mauroit-elle pas cfté capable de décrier tout fon 
Ouvrage, quelques beautez qu’il euft eués d’ailleurs » 
Mass certes il ne faloit pas appréhender cela de luy. 
Un homme formé , comme je vois bien qu'il Peft, 
au gout de Terence & dé Virgile, ne fe laifle pas 
emporter à ces extravagances Italiennes, & ne s'e- 
carte pas ainfi de Ja route du bon fèns. Tout ce qu’il 
dit cft fimplé & naturel, & ce que ÿeftime fur 
tout en luy, c’eft une certaine naïveté de langage, 
que peu de gens connoiïffent, & qui fait pourtant 
tout l'agrément du difcours. C’eft cette naïveté ini- 
mitable, qui a efté tant eftimée dans les Ecrits d’Ho- | 
race & de Terence, à laquelle ils fe font étudiez par- À 
ticulierement , jufqu’à tompre pour cela la mefure 


de leurs Vers, comme à fait M. D. L. F. en beaucou P 
d’endroits. En effet c’eft ce #0/e & ce facetum,qu’Ho- 
race attribue à Virgile ,& qu’A pollon ne donne qu’à 
fes Favoris. En voulez-vous des exemples? 


Marié depuis peu, content, je n’en {çay rien: 
Sa femme avoit de la jeuneffe, 
De la beauté, de la délicatefle ; 
[ne tenoit qu’à luy;, qu'il ne s’en trouvait bien. 
-Sil euft dit fimplement que Joconde vivoit con- 
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tent avec fa femme, fon difcours auroit efté affez 
froid , mais par ce doute où il s’embaraffe luy-mefme, 
& qui ne veut pourtant dire que la mefine chofe, il 


-cenjoué fa narration , & occupe agréablement le Le- 


éteur. C’eft ainfi qu’il faut juger de ces Vers de Vir- 
gile dans une de fes Eglogues , à propos de Médée, 
à qui. une fureur d’amour & de jaloufie avoit fait tuer 
fes enfans : 
Crudelis mater magis , an puer ivprobus ile 
Improbus ille puer ; crudelis in quoque mater. 

I] en eft de mefme encore de cette réflexion que 
fait M. D. L.F. à propos de la défolation que fait 
paroiftre la femme de Joconde, sage fon mary eft 
preft à partir. 


Vous autres bonnes gens auriez Cr que ti Dame, 


Une heure après euft rendu Pame; 
Moy qui fai ce que c’eft que l’efprit d’une femme, &c. 
Je pourrois vous montrer beaucoup d’endroits de 


Ja mefme force, mais cela ne ferviroit de rien pour 


convaincre voltre amy; ces fortes de beautez font 
de celles qu'il faut fentir, & qui ne fe prouvent point. 
C’eft ce je ne fcay quoy qui nous charme, & fans 


lequel la beauté mefme n’auroit ni grace , ni beauté ; 
Iliii 
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“maïs apres tout c’eft un Je ne fçay quoy, & fi voftre 
amy eft aveugle, je ne m’engage pas à luy faire voir 
clair: & ©eft aufi pourquoy vous me difpenferez , 
s’il vous plaift, de répondre à toutes les vaines ob- 
jections qu’il vous a faites ; ce feroit combattre des 
Fantômes qui s’évanoüifent d’eux-mefmnes, & je n’ay 

“pas entrepris de diffiper toutes les chimeres qu'il eft 
d'humeur à fe former dans l’ef prit. 

Mais il y a deux difhcultez, dites-vous, qui vous 
ont efté propofées par un fort galand homme , & qui 
font capables de vous embarafler. La premiere re- 
garde Pendroit où ce Valet dholtellerie trouve 
Moyen de coucher avec la commune Maiftreffe 
d'Aftolfe & de Joconde , au milieu de ces deux Ga- 
lands. Cette avanture, dit-on, paroïlt mieux fon- 
dée dans Poriginal , parce qu’elle fc pafle dans une 
hoftellerie où Aftolfe & Joconde viennent d’arriver 
fraifchement » & d’où ils doivent partir le lendemain, 
qui eft une raïfon fufhfante pour obliger ce Valet 
à re point perdre de temps, & à tenterce moyen, 
quelque dangereux qu’il puifle eftre , pour joüir de 
fa Maiftrefle ; parce que s’il laifle échapper cette 
occafion , il ne la pourra plus recouvrer : au lieu que 
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dans la Nouvelle de M. D. L.F. tout ce miftere ar- 1% 
rive chez un Hofte où Aftolfe & Joconde font un 

aflez long féjour. Ainfi ce Valet logeant avec celle 

qu'il aime, & eftant avec elle tous les Jours ; Vraÿ- 

{emblablement 1l pouvoit trouver d’autres voyes 

plus fures pour coucher avec elle, que celle dont. 
il fe fert. À cela je réponds , que fi ce Valet a recours 
à celle-cy, c'eft qu’il n’en peut imaginer de meilleu- 
re, & qu’un gros brutal , tel qu'il nous eft reprélenté 
par M. D. L. F. & tel qu’il devoir eftre en effet, 
pour faire une entreprile comme celle-là, eft fort 
capable de hazarder tout pour fe fatistaire, & n’a 
pas toute la prudence que pourroit avoir un hon- 
nefte homme. Il y auroit quelque chofe à dire, fi 
M. D.L.F. nous l’avoit repréfenté comme un amou- 
reux de Roman, tel qu'il eft dépeint dans Ariofte, 
qui n’a pas pris garde que ces paroles de tendrefle 
& de pailion qu'il luy met dans la bouche, font fort 
%| bonnes pour un Tircis, mais ne conviennent pas 
trop bien à un Muletier. Je fouftiens en {econd heu 
que la mefine raifon qui dans Ariofte empcfche tout 
un jour ce Valet & certe Fille de pouvoir exécurer 


leur volonté , cette mefme raïon ; dis-je ; a pu fub- 
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fifter plufieurs jours , & qu'ainfi eftant continuelle. 
ment obfervez lun & lautre par les gens d’Aftolfe 


& de Joconde, & par les autres Valets de l’hoftelle_ |E 


rie , 1ln'eft pas en leur pouvoir d'accomplir leur def- | 
fein, fi ce n’eft la nuit. Pourquoy donc, me direz- 


vous, M. D. L.F. na+il point exprimé cela 2 Je La 


fouftiens qu’il n’eftoit point oblige de le faire, parce 


que cela fe fuppofe aifément de foy-mefme, &que LE 


tout Partifice de la narration confifte à ne marquer 


&| que les circonftances qui font abfolument néceffai- 


res, Aunfi, par exemple, quand je dis qu’un tel eft 
de retour de Rome, je n’ay que faire de dire qu’il y | 


eftoit allé, puifque cela s'enfuit de là néceflaire- 


ment. De mefme lorfque dans la Nouvelle de M. D. 
L. F. la Fille ditau Valet qu’elle ne luy peut pas ac- 
corder {a demande, parce que fi elle le failoit , elle 


perdroit infailliblement l'anneau qu’Aftolfe & Jo- |& 


conde luy avoient promis : il s'enfuit de là infaillible- 
ment qu’elle ne luy pouvoit accorder cette demande 
fans eftre découverte, autrement l'anneau n’auroit 
couru aucun rifque. Qu’eftoit-il donc befoin que 


M. D. L.F. allaft perdre en paroles inutiles , le 
temps qui cft fi cher dans une narration ? On me dira 
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peut-eftre que M. D. L. EF. après tout n’avoit que 
faire de changer icy PAriofte ; mais qui ne voit au 
contraire que par là il a évité une abfurdité manife- 
fte , c’eft à fcavoir ce marché qu’Aftolfe & Joconde 
font avec leur Hofte , par lequel ce Pere vend fa 
Fille à beaux deniers comptans. En effet ce marché 
n’a-’il pas quelque chofe de choquant , ou pluftoit 
d’horrible ? Ajouftez que dans la Nouvelle de Mon- 
fieur de la Fontaine , Aftolfe & Joconde font trom- 


_ pez bien plus plaifamment , parce qu’ils regardent 


tous deux cette Fille , qu'ils ont abufée , comme une 
jeune innocente , à qui ils ont donné , comme il dit , 
La premiere lecon du plaifir amoureux. | 

Au lieu que dans PAriofte c’eft une infame qui va 
courir le pays aveceux, & qu’ils ne fçauroient re- 
garder comme une Abandonnée. 

Je viens à la feconde objettion. 11 n’eft pas vray- 
femblable, vous a-ton dit, que quand Aftolfe & Jo- 
conde, prennent réfolution de courir enfemble Île 
païs, le Roy dans la douleur où il eft, foit le pre- 
mier qui s’avife d’en faire la propoli ition, & il fem- 
ble qu’Ariofte ait mieux réüfh de la faire faire par 
Joconde. Je dis que c *eft tout lé contraire, & qu’il 
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n’y a point d'apparence qu’un fimple Gentilhomme 
fafle à un Roy une propofition fi étrange que celle 
abandonner fon Royaume , & d'aller expoler fa 
perfonne en des Païs éloignez, puifque mefme la 
feule penfée en eft coupable: au lieu qu’il peut fort 
bien tomber dans lefprit d'un Roy qui fe void fen- 
fiblement outragé en fon honneur, & qui ne fçau- 
roit plus voir fa femme qu'avec chagrin , d’abandon- 
ner fa Cour pour quelque temps , afin de s’ofter de 
devant les yeux un objet qui ne luy peut caufer que 
de l’ennuy. | 

Si je ne me trompe , Monfieur , voilà vos doutes 

affez bien réfolus ; ce n°’eft pas pourtant que de là je 
veüille inférer que Monfieur de la Fontaine ait fau- 
vé toutes Les abfurditez qui font dans l’Hiftoire de 
Joconde, il y auroit eu de Pabfurdité à luy-mefme 
d'y penfer ; ce feroit vouloir extravaguer fagement, 
puilqu’en effet toute cette Hiftoire n’eft autre chofe 
qu'une extravagance aflez ingénieufc , continuée de- 
puis un bout jufqu’à Pautre : ce que j’en dis n°eft feu- 
lement que pour vous faire voir qu'aux endroits où 
il s’eft écarté de PAriofte, bien loin d’avoir fait de 
nouvelles fautes , il a rectifñé celles de cet Auteur. 
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Après tout néanmoins il faut avoüer que c’eit à 
Ariofte qu'il doit fa principale invention ; ce n’eft 
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pas que les chofes qu'il a ajouftées de luy-mefine ne 
puffent entrer en paralelle avec ce qu'il y a de plus 
ingénieux dans P'Hiftoire de Joconde. Telle eft Pin- 
vention du livre blanc que nos deux Avanturiers 
emporterent pour mettre le nom de celles qui ne {e- 
roient pas rebelles à leurs vœux, car cette badine- 
rie me femble bien auffi agréable que tout le relte 
du Conte. Il n’en faut pas moins dire de cette plai- 
fante conteftation qui s’émüt entre Aftolfe & Jo- 
conde pour le pucelage de leur commune Maif- 
trefle , qui n’eftoit pourtant que les reftes d’un Va- 
let, Mais, Monfieur, je ne veux point chicanner 
mal à propos, donnons fi vous voulez à Ariofte toute 
la gloire de l'invention ; ne luy dénions pas le prix 
qui luy eft juftement dù pour l'élégance , la netteté, 
& la briéveté inimitable avec laquelle il dit tant 
de chofes en fi peu de mots; ne rabaiflons point ma- 
licieufement en faveur de noftre Natjon le plus in- 
génieux Auteur des derniers fiécles , mais que les 
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les fautes de jugement qu’il a faites en plufieurs en- 


droits ; & quelque harmonie de Vers dont il nous 
frappe l'oreille , confeflons que Monfieur de la Fon- 
taine ayant conté plus plaifamment une chofe très- 
plaifante, il a mieux compris Pidée & le caractere 
de la narration, 

Aprés cela, Monfieur, je ne penfe pas que vous 
voulufliez exiger de moy de vous marquer 1cy exa- 
ctement tous les défauts qui font dans la Piéce de 
Monfieur Bouillon , J'aimerois autant eftre condam- 
né à faire Panalyfe exacte d’une Chanfon du Pont- 
neuf, par les régles de la Poëtique d’Ariofte. Jamais 
füle ne fut plus vicieux que le fien, & jamais flile 
ne fut plus éloigné de celuy de Monfieur de la Fon- 
taine. Ce n’eft pas, Monfieur, que Je veuille faire 
paer icy POuvrage de Monfieur de la Fontaine 
pour un Ouvrage fans défauts; je le tiens aflez ga- 
land homme pour tomber d’accord luy-mefme des 
négligences qui s’y peuvent rencontrer, & où ne 
s’en rencontre-til point > Il fufht pour moy que le 
bon y pañle infiniment le mauvais, & c’eft affez pour 
faire un Ouvrage excellent. 
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Erco ubi plura nitent in carmine , non 650 paucis 
Offendar maculis. 

Il n’en eft pas ainfi de Monfieur Boüillon, c’eft 
un Auteur fec & aride, toutes fes expreflions font 
rudes & forcées , il ne dit jamais rien qui ne puifle 
eftre mieux dit, & bien qu'il bronche à chaque ligne, 
fon Ouvrage eft moins à blafimer pour les fautes qui 
y font , que pour Pefprit & le génie qui n°y eft pas. 
Je ne doute point que vos fentimens en cela ne 
{oient daccord avec les miens, mais s’il vous femble 
que j'aille trop avant, je veux bien pour Pamour 
de vous me faire un effort en examinant feulement 
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une page. 
Aftolfe Roy de Lombardie, 
À qui fon frere plem de vie 
Laifla l'Empire glorieux 
Pour fe faire Religieux : 
Naquift d’une forme fi belle, 
Que Zeuxis, & le grand Apelle; 
De leur dote & “an pinceau 
N'ont jamais rien fait de fi beau. 
Que dites-vous de cette longue Période > N’eft-ce 
pas bien entendre la maniere de conter, qui doit 
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eftre fimple & coupée, que de commencer une nar- 
ration en Vers, par un enchaifnement de paroles à 
peine fupportable dans l'exorde d’une Oraifon 2 
À qui fon frere plein de vie. 

Plein de vie elt une cheville, d'autant plus qu'il 
n’eft pas du texte. M. Boüillon x ajoufté de fa 
grace, car il n'y a point en cela de beauté qui ly ait 
contraint. 

Laïffa l'Empire glorieux: 

Ne femble-t’il pas que felon Monfieur Boüillon 
il y a un Empire particulier des Glorieux , comme 
il a un Empire des Ottomans & des Romains , & qu'il 
a dit l'Empire glorieux comme un autre diroit l'Em- 
pire Ottoman ?> Ou bien il faut tomber d’accord que 
le mot de glorieux en cet endroit-là eft une cheville, 
& une cheville groffiere & ridicule, 

Pour [e faire Religieux. 

Cette mamére de parler eft baffle , & nullement 
Poctique. 

Naquit d'une forme fi belle. 

Pourquoy saquit ? N’y a-t’il pas des gens qui naif. 
fent fort beaux , & qui deviennent fort laids dans 


Ja fuite du temps, & au contraire men voit-on pas 
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SUR LA 1OCONDE. 629 
qui viennent fort laids au monde, & que l’âge en- 
fuite embellit | 

Que Zeuxis & le grand Apelle. 

On peut bien dire: qu’Apelles eftoit un gfand” 
Peintre ; mais qui a Jamais dit /e grand Appelles ? Cet 
épithete de grard tout fimple ne fe donne Jamais qu’à 
des Conquerans & à nos Saints. On peut bien appel- 
ler Ciceron un grand Orateur ; mais 1l feroit ridi- 
cule de dire le grand Ciceron, & cela auroit quel- 
que chofe denfié & de puerile.. Mais qu'a fait icy le 
pauvre Zewxis pour demeurer fans épithete, tandis 
qu’Appelle eft /e grand Apelles ? Sans mentir il eft 
bien malheureux que la mefure du Vers ne Pait 
pas permis, car il auroit eftée du moins le brave 
Zeuxis. 

De leur dote & fameux pinceau, 


N'ont jamais rien fait de fi beau. 


Il à voulu exprimer icy la penfée de lAriofte, 
que quand Zeuxis & Apelles auroient épuifé tous 
leurs efforts pour peindre une Beauté doûée de tou- 
tes les perfections, cette Beauté n’auroit pas égalé 
celle d’Aftolfe. Mais qu’il y a mal réüfi : & que certe 
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façon de parler eft groflicre ! N'ont jamais rien fait 
de fr beau, de leur Pinceau. 
Mais fi {a grace /4ns pareille, 
Sans pareille, eft À une cheville; & le Poëte n’a À 
pas pù dire cela d’Aftolfe, puifqu’il déclare dans la 
©} fuite qu'il y avoit un homme au monde plus beau 
que luy; c’eft à {çavoir Joconde. 
Eftoit dy monde la merveille. 
Cette tranfpofition ne fe peut fouffrir, 
Ni les avantages que donne 
Le Royal éclat de Jon fans. 

Ne diriez-vous pas que le fang des Aftolfes de 
Lombardic eft ce qui donne ordinairement de l’éclate 
Il faloit dire, ni les avantages que luy donnoit le 
Royal éclat de fon fang, 

Dans les Ttaliques Provinces. 

Cette maniére de parler fent le Poëme Epique, 
où mefine elle ne feroit pas fort bonne, & ne vaut 
rien du tout dans un Conte où les façons de parler 
doivent eftre fimples & naturelles, 

Elevoient 44 deffus des Anges. CU 

Pour parler François, il faloit dire , élevoient au So 

x deffus de ceux des Anges. 
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Au prix des charmes de fon corps. 
De fon corps, elt dit baffement , & pour rimer ; 
il faloit dire, de fa beauté. 
Si jamais il avoit vü naifire. 
Naiftre eft maintenant auffi peu néceflaire qu'il 
Peftoit tantoft. 
Rien: qui fuft comparable à lay. 
Ne voilà-t’il pas un Joly Vers? 
Sire , je crois que le Soleil 
N'a Jamais rien fait de parail, 
Si ce n’eft mon Frere Joconde , 
Qui n’a point de pareil au monde. 
Le pauvre Boüillon s’eft terriblement embaraflé 
dans ces termes de pareil, & de fans pareil; ila dit 
là bas que lt beauté dAftolfe n’a point de pareille, 


icy il dit que c'eft la beauté de Joconde qui eftfans {| 


pareille : de là il conclud que la beauté fans pareille 
du Roy, n’a de pareille que la beauté fans pareille 


de Joconde. Mais fauf l’honneur de P'Ariofte que | 


Monfieur Boüillon a fuivi en cet endroit , Je trouve 
ce compliment fort impertinent , puilfqu’il n’eft pas 
vray-femblable qu'un Courtifan aille de but en blanc 
dire à un Roy,qui fe pique d’eftre le plus bel homme 
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de fon fiécle : Jay un Frere plus beau que vous. 
M. D. L. F. à bien fait d’éviter cela, & de dire fim- 
plement que ce Courtifan prit cette occafion de 
loüer la beauté de fon Frere, fans l’élever ncanmoins 
an deflus de celle du Roy. Comme vous voyez , 
Monfieur, il n°y à pas un Vers oùil n’y ait quelque 
chofe à reprendre , & que Quintilien n’envoyaft re- 
battre {ur l'enclume. Mais en voilà aflez, & quelque 
réfolution que j’aye prife d'examiner la page entiere, 
vous trouverez bon que Je me fafle grace à moy. 
mefme, & que je ne pañle pas plus avant. Eh, que 
{eroit-ce , bon Dieu ! fi j’allois rechercher toutes les 
impertinences de cet Ouvrage, les manvaifes facons 
de parler, les rudefles, Les incongruitez, les chofes 
froides & platement dites qui s’y rencontrent par 
tout > Que dirons-nous de ces murailles dont les ouver- 
tures baaillent ? De ces erremens qu'Aflolfe & Joconde 
farvent dans les pais Famans ? Suivre des erremens, 
jufte Ciel ! Quelle langue eft-ce là > Sans mentir, je 
fuis honteux pour Monfieur de la Fontaine de voir 
qu’il ait pü eftre mis en paralellé avec un tel Au- 
teur ; mais je fuis encore plus honteux pour voftre 


Amy : je le trouve bien hardy fans doute d’ofer ainfi 
| hazarder 
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hazarder cent piftoles fur la foy de fon Jugement ; 
s’il n’a point de meilleure caution , & qu'il faffe fou- 
vent de femblables gageures, il eft au hazard de fe 
ruiner, Voilà , Monfieur , la maniére d’agir ordinaire 
«| des demy-Critiques ; de ces gens , dis-Je, qui fous 
1 ombre d’un fens commun, tourné pourtant à leur 
mode , prétendent avoir droit de juger fouveraine- 
ment de toutes chofes , corrigent, difpofent , réfor- 
ment, lotent , approuvent, condamnent tout au 
hazard. Pay peur que Yoftre Amy ne foit un peu de 
ce nombre, je luy pardonne cette haute eftime qu’il 
fait de la piéce de M. Boüillon ; je luy pardonne 
mefme d’avoir chargé fa mémoire de toutes les fot- 
tifes de cet Ouvrage: mais je ne luy pardonne pas 
la confiance avec laquelle il fe perfuade que tout 
le monde confirmera fon fentiment. Penfe-til donc 
que trois des plus Galants-Hommes de France aillent 


de gayeté de cœur fe perdre d’eftime, dans Pefprit | 


des habiles gens pour luy faire gagner cent piftoles ? | 
Et depuis Midas, d’impertinente mémoire , s’eft-i] 

trouvé perfonne qui ait rendu un jugement auffi ab- 
furde, que celuy qu’il attend d’eux ? Mais, Mon- 


fieur, il me femble qu’il y a affez long-temps que 
LLII 


à 


DESSERTATEION, &c. 

Je vous entretiens, & ma Lettre pourroit a la fin 
pafler pour une Diflertation préméditée. Que vou- 
Lez vous ? C’eft que voftre gageure me tient au cœur, 
& Jay cfté bien aife de vous juftifier à vous-mefme 
le droit que vous avez fur les cent pitoles de voftre 
Amy, Jefpere que cela fervira à vous faire voir avec 
combien de pañlion je fuis, &c. 
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